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AVERTISSEMENT 

L I B R A I R E. 

T E Voyage de Mr. Dampier atttour du 
Monde , tjue pai fait trnduire depuis 

ytielcjues Annees, a etefibien reçu du Public^ 
<ytte je ne dome pas que fon Voyagc à Ia N. 
Hollande, qui a paru depuis ijo^.en Aa- 
gletcrre ne trouve le meme accuetlfavora- 
ble, Les obfervations qifiljfait à Pegar d des 
fents, des Marees^ des Banes defable, &• 
des farialions dc PAiguille fmtjiexaBes cr 
Ji particularifees) que les TS^avigateurs «V/í 
peuvent recevoir qtt une grande uúlitt. Ses 
remarques fur Ia nature du terroir, les Cli- 
ntats, les Ar br es, les Fruits, les 'Plantes t 

les Betes a qualrepiez., les Oifeatsx, les Poif- 
fons <drc & fur les Habitans des Pais ou il a 
ete', ne peuvent que futisfaire les Curieux. 
Mais la petitejfe de ce Volume efl ftéloignét 

* i ^ de 



4 AVERTISSEMENT. 
de U grojfeur des autres, que je rfaipú me 
refoudre ã lepuhlier tout feul: de forte que fy 
ai joiut ia Relation de Mr. Wifer, un defes 
Compagnons defortunc, qui fut tmprimee â 
Londres en 1699- fofe mme direque le Pu. 
blie fera bien pare de fon attente, & quPtl 
m^aura quelque obligation dPavoir uni ces 
deux Amis ettfemhle. Air. Wútrnous dome 
ici un Àbregé defes Voyages depuis 1 ójj.juf- 
ques en 1690, & ti decrit avec beaucoup 
tfexaclitude PJfthme de /'Ameriqu "u 
de Panama, ou il avoit demettré r .tenrs 
Mois. LPon y trouve aujfi des part ar t tez. 
fort confderables, dont il a été lui-mtme le 
témoin oculaire, & qui peuvent fourmr de 
la tablature atsx Ploilofophes. Enfin , pour 
rendre cette Edition Franpoifepias complete, 
fy ai infere PAvss queAfr.Halleydonneà 
tonsceux quinnvigent à traven la Manche , 
oh le Canal ífAngletcrrc , & que Mr, 
Dampier louê beaucoup à la Page 5 de ce Fo- 
lume. (fejl tout ce que favois à dire aa Lcc- 
teur ; ti ri*a qtfà pourfuivre er à juger par 
lui-même ft le corps de POuvrage repond,i ce 
petii Frontifptce. 



P R E F A C E 

LAUTEUR 

perance que malgré les objeíbions 
de certains Efprirs prévenus contre 
moi, les pcrfonnes defintereírées St 
qui aiment àconnoitre le naturel des 

habitans, les Animaux, les Plantes, 
le terroir &c. de ces Pais éloignez, 

que pcu ou point d! Européens ont 
vifité , agrééront en quelque ma- 
niere ce III. Volume, que je leur 

deftine. 
Je n'ignore pas que ceux qui, 

oat faic denouveilesDécouvertes, 

D E 

A c c u £ 1L favoraole que 
iS&i le Public a fait aux dçux 

preraiers Volumes de mcí 
Foyages, mc remplic d'ef- 

de- 



6 T R E F A C E. 
devant moi, ont prefqut toújours 
eu le íbrt d'être méprifez par les 
períbnncs qui n'avoient poinc de 
goút pour ces fortes de choíes, ou 
qui étoient prevenuès contre eux. 
Ilferoitdonc inutileSc mémedérai- 

fonnable de rrfattendreàéchaperla 
cenfure de tous, & à recevoir un 
meilleur traitemcnr que celui ^ont 
dcs Auteurs illuftres & fortai uei- 
fus de moi rfont pú fe garant, víais 
on ne m'ôrera pas la fatisfádion que 
j'ai de favoir j que Jes Découvertes, 
oü j'ai été employé, méritent nos 

recherches les plus exaftes , puis 
qu'elles regardent les Üuvrages ma- 
gnifiques de Dieu dans lesdiverfes 
Parties de ce Monde fublunaire. 
Quelque peu de capacite que j'aie 
d'aillcurs pour me bienaquiter d'u- 
ne pareille tache j du moinsfuis-je 
perfuadé que ma Relation eft fidé- 
lej quej'ai fait quelques nouvelles 
D.écouvertcs, & que cela peut être 
de quelque fecours à des perfonnes 

plus habiles qui viendront après moi. 

Les 



T K E F kA C E. 7 
Les uns m'ont obje^té, que mcs 

defcriptions étoient maigres & dé- 
charnées; & qu'il n'y avoit pas cet- 
te varicté qui plait, qui divertit 
un Le£teur curieux. Je laiflc au Pu- 
blic à juger de raccufation. Mais íí 
j'ai eu le foin de dire exa£tement les 
chofes telles qu'on les trouve j fi 

-^marques m^nt fervi plus d'u- 
ne to "c. ôc peuvent étre utiles à ceux 
qui v yageront après moi j fi enfin 

ilyaplulieurs perfonnes quipréfe- 
rent un recit fimple & juílc de la 
nature & de Tétat des chofes , à 
un Difcours poli & femé de" flcurs 
de Rhérorique, je me flate qu'on 
me pardonnera fans peine tous les 

d^.fauts de mon Stile. 
D'autres m'ont taxé dravoir pil- 

lé lesjournaux dequelques Voya- 
geurs, & de n'avoir pasécritmoi- 
méme ce que j'ai donné au Public. 
Pour ce qui regarde le premier 

point, j'ofe aííurer que je n^i rien 
emprunté de qui que cefoit, fans 

en dire le nomi à quelquepeu de 
* 4 </ Ré- 



8 T R E F A C E. 
Rélations près & d'Obfervadons 

particulieres que j'ai eu de labou- 
che decertaines perfonnes qui n'ont 
pas voulu être nommées. D'ail- 

leurs j j'ai toújours diftingué ces 
endroits-là de ce que jeraportede 
mon propre chef. Pour ce qui efl- de 

Tautre pointj je fuis fi éloigné de 
croire qu'un homme de ma Frofef- 

fion fe fait tort d'avoir fes Ecrit», ic- 
vüs & corrigez par des pe^rmes 

entcnducs , que j^n tire vaniic j 
puis fur tout que les plus illuílres 

Ecrivajns n'ont pas eu honre d'a- 
vouér ^a même chofe, 6c de la re- 
connoitre pour un grand avanragc. 

Enfin je fai qu'il y a des perfon- 
nes qui n'eítiment pas mes íiéla. 
tions, fous prétexte que je n'ai fait 
que parcourir les Cotes de quel- 
ques Pais inconnus j que mes re- 
marques ne peuvent être ainfi que 
défeélueufes, 6c quhl n'efl:nendc 
plus facile fur ce pie-la. Mais ceux 
qui ont quelque expérience dans 

ces ma|ieres j ou qui examinent 

les 



T R E F A C E. 9 
Jes chofes fans prévention , cn ju- 
geront-autrementj íijenemetrom- 
pe. Du moins, íl Ton a égard à 

rhumeur rcvêche des Matelob 
dans les Voyages de long cours, 
quand ils ne favent pas ou on les 
menc ; à leur ignorance de Ia na- 
ture des Vents ôc du changement 
des Monfons j au peu de connoxf- 

íancc (Uie les Officiers mêmes ont 
dordinaire dela Variationde TAi- 

gume, &: dc Pufage qu'on faitdu 
Com pas des Azimuths: fans parler 
des rifques oü Ton eft expcfé dans 
des Mersinconnués: fi Tona égard, 
dis-je, à toutes ces difícultez, bien 
lom de me blâmeppourn'avoirpas 
fait de plus grandes obfervations, 
Ton me faura bon gré de celles que 
j'ái pú faire. 

Voilà tout ce que j'avois àdire 
pour répondreaux objeétions qu'on 
a faites contre mespremíers Volu- 

mes i & fans fatiguer plus long tems 
mon Ledeur par des chofes de cettc 

nature, ie vais Tentretenir en peu 

* 5 Si dc 



10 T R E F A C E. 
de mots de ce qui regarde ce nou- 

veau Tome. 
Afin donc qu'on pút fe former 

une idée jufte du coursdece Voya- 
ge, Sc de Ia ficuation des Lieux, 
dont il y eft parlé, j'y aihicinfe- 
rer une Carre, de-méme quedans 

les autres Volumes , oü Ton peuc 
voir d^m coup d'oeil la roíre que 
j'aiíuiviepar uneLigne marque. 

poiuts. J'y ai mis aufll les F s& 
les Profilsdcquelquesendroiic,. _ - 
ticuliers, pour en rendre la deícrip- 
tion plus intelligible ôcplusutile. 

D^illeurs, j^vois cette fois à- 
bord un homme qui cnten Joit le 
deflein ; ce qui jrTavoit manque 
dans mes autres Voyages: de forte 
que je me trouve en etat, pour Ia 
fttisfaíFion des curieux , de leur 
préfentcr les Figures des Oifeaux, 
des Betes, des Poiííbns 6c des Plan- 
tes les plus remarquables, donc je 
disquelquechüfe. APégard même 
des dernicres, il y en a pluíieurs 

que je n'ai pas dccrites, 6c que je 

me 
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me contente de donncr au Public 
bien gravéeSj parceqirèUes mefont 
inconnues, &: que je n'en puis rien 

dire, fi ce n'eíl qu'on les trouve dans 
tels ou tels Pais particuliers. Pour 
les Plantes en t fpecc, je les ai remi- 
fes entre les mains du fávant Dr. 
fVoodward. J'aurois pu en faire gra- 
vei quandted'autres , maisj'ai vou. 
1" : borner à celles qui diférenc 
beauc p dans la configuration dc 

Iw. ir ncipales parties, detoutes 
cellesqu'on voiten Europe.yúzutti 

divers Oifeaux & PoxíTons tout- 
deífincz > mais je ne lesai púinferer 
dans ce Volume, parcequcma lie- 

lation ne s'érend pas jufques aux 
Pais, oü on les trouve : reduit à 
m'équiper pour un autre Voyage, 
pliitôr que je n'avrois cru, il m'a été 
impollible de la porter plus loin 
qu'àmondépart des Cotes de laiV". 
liollande. Mais fi Dieu me fait la 

grace de revenir heureufement, je 
promets à mes Lefteursdc laconti- 

nuer depuis cetendroit, jufques à 
^ ce 
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ceque mon Navire fombra fous voi- 
lesprochede VlÜtáeV Afcen/íon. 

Cependant, pour rendre en quel- 

que raanicre mon recit complet, Je 
donneraiiciunabregéde la fuitede 

ce Voyage. Nous partímes donc 

des Cotes de la N. Hollandeau com- 
menccmentde^ím^ 1699. pour 
les raifons que alleguées Page 

12 5. & nous ancrâmcs à la hauteur 
del'Iflede7y«/í?rlei5 duMois. Le 

24. nousobtinmesunepetiteprovi- 
íion d'eau douce du Gouverneur 
d'un Fort, que les Hòllandois y ont 
avecunComptoir. Nousytrouvâ- 

mes auíli des 'Portugais , de qui 
nous fumes bien reçus. Le 3. Decem- 
bre nous arrivâmes furlaCòtedela 
N. Guinee j ou nouseumesdetrès- 
bonne eau, & fimes quelquecom- 
merce avcc les habitans d^ne certai- 

nelíle, qu'on nommerulo-Sabtíti. 
Nous courumes cnfuite au Nord, 

Ôc nous rangeâmes la Côtejufques à 

la partie la plus Orientale de laiNT. 
Gmnée. Je trouvai que c'étoit une 
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líle j & qu'elle ne íe joignoit pas 
avec le Continent; c^ft ainfi que 
je Tai repréfentée dans raa Carte, 
& je lui donnai le nomáQNouvelle 

Brétagne. 
II y a grande aparence que cette 

líle rournit quantité de bonnes 

Marchandifes , & qu'on pourroic 

facilement negocier avec les Naru- 
»Js. Mais la faleté de mon VaiíTeau 
que je .favois pas les moíens d^f- 

palnier, le peu d'homnies qui me 
reftoient à-bord , Tenvie demefu- 
rée, qirils témoignoient pour re- 

tourner au-plâtôt chez eux , 6c le 

danger qu'il y avoítde concinuêre:. 
cet état dans une Mer, oíi les Baííes 
6c les Cotes nous étoient également 
inconnues, 6c qu'il faloitexaminer 

avec beaucoup de foin 6c à la lon- 
gue, toutcela,dis-je, m'empêcha 
depourfuivrealors lebutque je me 

propofois. Ainfi je me flate que le 
Public prendra :n bonne partceque 
j'ai pú íaire là-deírus pour fon fervi- 
cej 6cqu'il n'yaura point d"obíla- 

* 7 clc 



Í4. 9 R E F A C E. 
cie que je ne tâche de furmonter 
pour venir a-bout du même def- 
íein, toutes les fois que roccafion 
m'en fera préfentée. 

Nous reviumes à Tywor le 18. 
Mai 1700. Le 21 Juin nouspaíTa- 

mes à la hauteur d'une partie de 
rifle de Java, k le ^Juillet nous 

mouillames dans la Rade de Rnta- 
via. J'allai à terre , pour ^oir le 

Général Hollandois, 8c Jui de aar 
der la permííTion d^cheter quel- 
ques vivres dont j'avois befoin ; 
ce qui me fut acorde, Après 

avoir reparé mon Navire , fait 
mes provifions , rempli mes Bar- 
riques d'eau ; 8c que la Saifoa 
pour retourner cn Europe fut ve- 
nuè , je partis de Batavia le 17 

Oflobre , 8c nous arrivames au 
Cap de Bonne Efperançe le 19. 

Décembre. Nous partimes d^ci 
le 11 Janvier 1701. Le 31 de 
ce Mois nous découvrimes Tlfle 
de Ste. Helcne, 8c le 21 Fevrier 

celle de VAfrenjion. Nous étions 

dans 



T R E F A C E. if 
-dans le voifinage de cette líle , 
lors qu'il fe fie une voye d'eau à 
mon Navirc , qu'on ne pút bou- 

- cherj de forte qu'il coulaàfonds, 
ôf que nous eumes beaucoup de 

peinc à gagner la terre , oü nous 
vecúmes de Chévrcs & dc Tor- 

tuès. Le 26 Fevrier i nousytrou- 
vames au S. E. d^ne haute Mon- 
.agne, peut-étre à demi-Mile du 
fommetj une Fonrained'cau douce, 
qui nous fut d'un grand fecours. Je 

repaííai en Angleíerre , à-bord du 
Cantorbury , qui apartenoit à Ia 
Compagnie des Indes Orientales. 
Enfin je ne puis querendre d'éternel- 
lesaftions degraccs à Dicu, de ce 

qu'il me délivra dV.ne maniere íl 
rairaculeufe dc tant de perils > &: s'il 
luiplaitdeme ramencr dans maFa- 
trie , après avoir fini- le Voyage 
qu'on me propofe; je ne manquerai 
pas de donner au Public une Rela- 
tion exafte de tout ce quej'ai vú de 
remarquable dans les diférents en^ 
droitj que ie viens de nommer. 

A VIS- 
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A V I S 

Utile & necefjaire , donne par un 
Membre de la Societé Roiate de 
Londres, à tous ceux qui navt- 
gent dam le Canal ^'Angleterre. 

L^n a déjaobfervé dcpuis bicn dc: 
années, quedesVaiírcauxdeflincz 

à paíler le Canal fonttombcz, auNord 
àts'Sorlitigues , Sc ont enfilé , par mé- 
prile, le Canal de Brifiol ou la Mer de 
Severn, oü ils ont couru beaucoup de 
rlíquc, & oü pluíieurs même ont pe- 
ri malheureufemcnt. Cela vient fans 
doute de ce que laVariationdePAiguil- 
le a changé, & de ce que la Latitude 
du Lezard 8c des Sórlingues eft marquéc 
près de f Lieues trop au Nord. L'on 
voit du moins par des obfervations in- 
contcftables que la Pointedu Lez.(irdç.& 
à 49 Dcg. 55 Min., le milieu des 5fr- 
linguet étant à fon Oueft, & que fa par- 
tie Meridionale eft au plus jufte à 4^. 
Dtg. fo Min., au lieu quedanslaplu- 
part des Cartes & des Livres dc Navi- 
gation, on les met à fo Dcg.auNord, 
& dans quclques unes même àjoDeg. 

10 



AVIS DE Mr. HALLEY. i7 
10 Min. Ceei ne produifoitaucuninal» 
pendant que la Variation continuoità 
l'Eft, commc cllc ctoir lors qu'on fit 
les Carccs. Mais depuis PAnnée 
elle a fi fort rourné à 1'Qucft , qu'elle 
fc trouve aujourd^ui de 7 Dcgrez Sc 
detni ou environ; de foi te que tous 
les Vaiílcaux qui viennent de 1'Ocean 
pour entrer dans le Canal , Sc qui 
mectent Je Cap à l'Eft par la Bouf- 
r'dc , s^loignenc au Nord Sc fe dé- 
ournent dc leur vcritable couríè deux 

tiers dc Rumb. Ce n^ft pas tout, 
de 80 en 80 Miles qu^ls courent, 
ils changcnt leur Latitude à- pcu-près 
de 10, Minutes; Sc s'ils négligent de 
faire leur obfervation deux ou trois 
jours de fuite, fans rien alouer, pour 
cette Variation, ils ne manquent pas 
de tomber au Nord contre leur atten- 
te , fur tout s'ils comptent que les 
Sorlingues font à plus de fo Dcgrez. 
Quelcjucs perfonnes ont atribuc ceei 
au courant du Canal dc S. George , 
dans la fupofitioti que le flux porte 
plus au Nord, que le reflux «'en 
éloigne. Mais íi Ia Variation cíl une 
fois compenlée , Pon trouve que ce 
courant rPcíl pas lenfible, Sc que les 
Vaiílcaux , qui fout route par Eft 

o^quart 



j8 AVIS DE Mr. HALLEY. 
qu?rt au Sud durant de«x Empoulet- 
tes & par Eft durant une autre, gar- 
dent exaftcmeut leur Parallele. C'clí: 
pourquoi l'on recommande cette pra- 
tique à tous les Maitres de Vaillèaux, 
qut ne favent pas fairc les compcnfa- 
tions íequifcs pour la Variation; & 
de plus on Icur confeille , quand ils 
fortent de TOcean pour entrcr dans 
le Canal, de fuivre un Parallele, qui 
nc foit pas à plus de 49 Dcg. 40 
Min. au Nord ; ce qui les amenera 
tout-droit au Lez.ard. 

Ce n'eíl: pas ici 1c fcul danger au- 
quel ce changement de la Variation 
expofe les Vaiíleaux, qui fe trouvent 
dans le Canal ■, nous cn vimes plufieurs 
1'Hiver dernier , qui apres être partis 
des Dmes, firent un triite naufrage fur 
la Côte de France & fur les Capjuetes. 
Quoi que ce ne fut pcut-être pas la 
feule caufe de leur perte , on ne íau- 
roit.douter que ceci n'y contribuât 
beaucoup: Du moins, fi Pon compa- 
re le profil exaól: de la Côte de Fratt' 
te , que Ton a fait cn dernier licu x 

avec Palpeft de Ia nôtrc, ouTon pour- 
roit bien n'avoir pas aporté la même 
exaélitude, il fe trouvera que la veri- 

table route pour ailcr de Becchj ou de 



AVIS DE Mr. HALLEY. 19 
Dungjnefi aux Cafquetes eft à aí Dc- 
grez de 1'Ouefi: en tirant vcrs le Sud; 
bien qu'autrefois , lors que TAiguilIc 
Nordeftoit autant, qu^lle Nordouefte 
aujourd^ui, la route étoic a-peu-pres, 
Sud-Oueíl quart à 1'Ouefl; par la Bouf- 
fole > & alors la route Oucft-Sud-Oueft, 
qu'on apelloit route du Cautl , étoit 
forc bonne pour tous les Vaillcaux de- 
ílinez à paller dans l'Ocean. Mais 
aujourd'hui tout Vaifleau , qui fait 
ijutc Oueft-Sud-Oueft dans le Canal, 
pour íi près qu'!! range la Côtcde5<4' 
chy, ne manquera pas de tombcríurles 
Cafquetes, ou plútôt à leur Eft. II s'en- 
fuit de là , qu'eu égard à la préfente 
Variarion de 1'Aiguille , la route à 
POucft quart au Sud doit être la rou- 
te d» Canal , au lieu de Oueft-Sud- 
Oueft ; 6c qu'» s^loigncr à unediftan- 
ce raifonnable du Cap de Beachy, cette 
route fera eviter BIflc de Wight, 8c te- 
nir à-peu-pres le railieu entre la Poin- 
tc de Portland 6c les Cafquetes; qui cn 
font à-peine à 14 Lieuès, 6c prefque 
fous le même Meridien. 

En cas que cet avis paroilTc inutile 
à ceux qui ont aflez d'cxperience 8c 
d"habilctc pour n^voir befoin d^u- 
cun fecours j qu'ils íàchent quon ne 

l'a 



ao AVIS DE Mr. HALLEY. 
l'a pas écrit pour eux: Cependant s'il 
pcut contnbuer à garantir unfcul Vaif- 
ícau du naufrage , PAuteur seftime- 
ra plus que payé de la peine qu'il a 
prife pour le communiquer au pu- 
blic. 

VOYA- 
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TERRES AUSTRALES. 

CHAPITRE I. 

Défart de PÂuteur des D unes. Avis qtttldon- 
ne à ceux qut pafient dans le Canal. Son 
arriv/e aux Ifles Canaries. De la Filie de 
Santa Cru?, dans Njle de TeneriíFe, defaRa- 
de , y des Galions Efpagnols que les An- 
glois y coulérent à fondi. De la Ville de La- 
gunc, du Lac qui eft dans le voijwave, & 
du "Terram des environs. De la Filie cTO- 
ratavia & de fa Rade. Des vim y autres 
Denrées de Tenerifte, &c. des Gouverncurs 
de Lagunc y de Santa Cruz. Des vents 
qui regnent dans ces Mcrs-là. De l'arrivee de 
/'/Í»ííar « Mayo, une des Ifles du CapVcxA, 
de la Saline qtdil y a comparec à celle de 
Tortue la Salée ; de fon commerce four I: 
Sei) & de la [iruãure des Bateaux , dont 
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on fe fert pour le charger. De fes Feietahl s, 
de fa Laiiee de Cotou, &c- De [on Terroir 
& de fes Filies; de fes Poules de Guinéc, 
Ü3 autre volaille; des Bétes Cif du Poijfon. 
De la Tortué de Mer , qm pond fes teufs 
dans la Saifon pluvieufe. Des Naturels du 
Pais, di leur Trafic & de lew maniere de 
vivre. Uarrivie de P/Juteur d rifle de S. 
Jago. De la Filie de ce Num. Des habstans 
du Paii & de leurs Denrées. D'une efpece 
de Fruit qui refemble à la Grcnudcí^ d^un 
autre qWon nomme Papah, La Rade de S. 
Jago. Li fie de Fogo. 

LE Samedi de bon matin , a|, Jauvier iís|, 
je fis voiies desDunei avec un vent favora- 

ble, à bord du Vaiffeau de ía Majefté , nommc 
le Chevreuil, qui etoit monte de douze Picces de 
Canon, &decinquante hommes,outrele$Mouf- 
íes, & qui avoit pour vingt móis de provifion. 
Nous partimes de conferve avec pluííeurs autres 
Vaifleaux du Roi', qui alloient à Splthead & à 
Plimowh-, & furleMidi nousarrivanies à la hau- 
teur de Dungenejf. Nous les quittames cettc mê- 
me nuit pour continuer nòtre route ven ic Ca- 
nal , mais le lendemain matin nous nous trouva- 
mes plus près de la cote de f rance, que nout 
n'avions cru ; puis que le Cap la fíogue n'étoic 
qu'à 6 Licues de nous au Sud Eli, quart àPÉft. 
11 y avoit pluíieurs autres Vailfeaux , dont lesuns 
étoient plus près Sc les autres plus eloignez que 
nous dela coce de , & qui fembloienr tou» 
en avoir plus approchc qu^ls n'auroiinc voulu. 
Mon Pilote, qui parut d'abord un pcuctonnéde 
cela, ne fuc pas pourtant faché dc voir , qu'il 
n'étoit pas feuldans une erreur; qui,àcequcj'ai 
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TERRES AUSTRALES, j 
oui dire, eft fort coramune, & fatale à quantitc 
de Vaifleaux. Cela vient de ce quedansl'Eftime, 
on ne cotnpte pas le changement de la variation , 
qui eft furvenue dcpuis qu'on a fait les Canes , 
&■'qui eft très-confiderabíe, fuivanc les obferva- 
tions du Capitaine Halley. Je rcnvoye lâ-deflus 
Don Leflcur à ce que cet habile bomrne en a 
publié lui-mcme dans une Feuille volante, pour 
íervir de guidc à tous ceux qui vont & viennent 
a travers le Canal á'tsíngíeterre. * On cn peut 
voir le Titre au bas de la Page. Pour moi , qui 
connoiJ par experiencc Putilité de cet Avií, je 
fuij bien aife de profiter de cette occafíon, pour 
aider à le répandre , autant qu'il me fera pofli- 
ble. • ✓ 

Mais fans embarrafler mon Leflcurd'un cotnp- 
te exafl du cheroin que nousfaiííom tous les jours, 
ni des vents qui foufloient, ni d^aucune autre 
choíe de cette nature, Jufqu'à ce que je vienne 
i des endroits plus cloignez , ou ce dctail peut 
ctre de quelque ulage, je dirai feulcraent icique 
uous continuames nôtre route du Cap La Hogue, 
& que fur les cinq hcures du loir nous arnva- 
mes á la bautcur du Start. Ce fut la derniere 
tcrre que nous times de nôtre líle, & c'cftde là 
que nous comptamcs nôtre partance ; quoi que 
nous aurions mieuxaimélaprcndrcdepuis la Poin- 
tc du Lezard, íi le tems lombre nous eut pcrmis 
de ia voir. 

Le prémier Cap que nous dccouvrimes aprcs 
nôtre fortie duCana!, tutcc]uide.F;«í7?frre, que 
nous aperçuracs le 30. Janviér; & le 8. Fevrier 
nous arrivames à la hiutcur dc Lanceroia, une 
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4 VOYAGES AUX 
des Ifles Canariet, Vous avez ici le Profil de fes 
Cotes, & de cellcs á'Allegrance , une autre de 
ces líles, comtne elles nous paruréntà deuxdiffe- 
rentes diíiances. 

Nous fimes voiles vers PIfle de Tenenjfèfiú j'avoii 
refolude prendrc duvin & de l'Eau de vie pour 
raon Voyage. Le Dimanche, à trois heurcs & 
demi de Paprés-Midi , nous dècouvrimes cctte 
Ifle, &nous forçamesde voiles pouren aprocher 
jufqu'à cinq heures. Alors Ia Pointe du Nord- 
Eft de cette líle étoit à y.Lieuei de nous Oüeft- Sud- 
Oüeft. Mais la diíiance étoit trop grande pour íe 
pouvoir flater d'/ arriver avant la nuit, de for- 
te que je mis à la cape jufqu'au lendemain ma- 
tin, irrefolu fi j'entreroi$ a Santa Cruz., ou à 
Orataviu, Pune à PEft & Pautre à POüeltde cet- 
te líle, dontla fituation eílprefque touteNord& 
Sud, & qui font les meilleurs Ports qu'ilyaitde 
Pun & de Pautre cote. Cependant je choids Sauj- 
ta Cruz,, comme le plus aíTuré dans cette Saifon 
dePAnnce, & Pendroit le mieux fourni de cette 
forte de vin , que je voulois prendre pour mon 
Voyage. Nous y mouillames donc PAncre le 10. 
íevrier , i Braífes d'eau , un Fond d'argile 
noire, & àdemi-Mile ou environ dubordjd^u 
jepris le Plan de la Ville, que vous voyez ici. 

D'aiIIeurs, les Vailfeaux doivent mouiller ici 
à jo, 40, ou 50 Braífes d'eau, & tout au plus 
âun dcmi-Mile de la Terre. S'il y en a raeme 
un grand nombre, il faut qu'ils fe tiennent fort 
prcsles uns des autres. Le rivage eft élevépref- 
que par tout, & mêmcefcarpé endiversendroits. 
Ce Havre fetrouvefiexpoféàPEÍi, que lesvents, 
qui fouflent de ce còté-là, y forment de grofles 
boules, & rendent Pabord tres-dangereux aux 
Chaloupes. En pareileas, les Vaiífcaux, qui s'y 
rencontrent, font obligez de mettre en mer, 8c 
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TERRES AUSTR ALES. 5 
quelqucfoismême de couper kunAncres, par- 
ce qu'il n'y a pas moyen de les retirer. Le meil- 
leur endroit & le moins expofé aux vagues , oú 
l'on puifle aborder, eft dans une petite Anfe 
íablonneufe, à un Mile ou environ au Nord Eíl 
de la Rade, oü il y a de bonne eau , dom les 
Navires qui chargent ici , fe fburniflent; & il 
arrive même fouvent que les Vaifleaux, qui char- 
gent à Oratavia , la' principale Place qu'il y ait 
pour le comnaerce , envoyent ici leurs Chaloupes 
pour y faire aiguade. Au relte, ce dernier Ha- 
vre eli plus dangereux à caufedes Vent$d'Oucft, 
que l'autrc à caufe des vents d^ft; & lorfque 
l'Oueft íourtle, tous les Vaifleaux qui s'y trou- 
vent, prennent le largue.Entre cette AníCjOÚ Ton \ a 
faire de l'cau, & Santa C>-uz, il y a deux petits Fons, 
qui commandentla Rade avec le fecoursdequel- 
ques Bateries difperíées le longdela Côce. Santa 
Cruz n'elt qu'une petite Ville fans muraillcs , 
Fardée par deux autres Fom, quidefendentaufli 

entrée du Havre. II n^ a guere plus de deux 
cens Maifons, toutes 3 deux etages, mais bien 
folides, bâties depierre, & couvertes de Tuiles. 
Deux Couvents ScuneEglife font les plus beaus 
Edifices qu'il y ait. Les Forts, dont je viens de 
parler, ne pürent pas garantir les Galions d'£/- 
fagne còntre 1'Amiral hlake, quoi qu'ils íe reti- 
ralFent aufli pres qu'il leur lut poflible íous le 
plus conflderablc. 11 y a plulieursdes habitans en- 
cere en vie qui fe fouviennent de cctte Adlion , 
ou les Anglcis cndommagerent beaucoup la Ville; 
& 1'onvoitcncoreaujourdhui les marques de leurs 
Boulets de Canon dans les murailles de ce Fort. 
Les Galions, qui furent brülez ici, ne fontqu'à 
quinze Braffes d'eau, & I'on dit que la plus gran- 
de partie de Pargent y a refte, quoi qukn en 
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tranfportât quelque peu à cerre 3 d'abord qu'on 
vit paroitre TAmiral Elake. 

Bien tôtaprèj avToir(mis à PAncre, j'allai vcir 
le Gouverneur de Ia Ville , qui me reçut fort 
honnÊtementj Sc mepriapourle lendcmain à di- 
ner avcc lui. Le íoirje retournaià borddemon 
Vaiíleau, & le matin fuivant jc me rendis à-cer- 
re avec dcux de mec OfEciers ; dans 1'efperance 
que nous aurions le tems de voir L»gune, qui eft 
la principale Ville du Pais, & que je íerois de 
recour aliez tôt pour diner avcc le Gouverneur 
de Santa Cruz,: fondé íur ce qu'on m'avoic dit 
que cecce Place n'écoit éloignce que detroisMi- 
les. Touc le chemin qui conduit à Lagune , eft 
fur une Montagne aíTcz droite; mais cela n'cm- 
peche pas que Jes Charrettcs n'y montcnc&n^n 
defcendenc chargces. li y a des Cabarecsdiíper. 
fez le longf de la route, & nousy bümesquelques 
verres de vin, Le tcrroir d^n coce & d^utre 
paroiflbit pierreux & fterile; mais nous vimes cn 
plufieurs endroits des morccaux de cerre , oú il 
y avoit du blé en herbe , qui fembloit être en 
fort bon état. A une diftance plus cloignce i! y 
avoit au bas des Montagnes, de petites Vignes , 
entrecoupées en divers endroits par une grande 
étendue de terrain, couvertderochers, qui n'e- 
toic nullement propre pourla culture, & oú ilne 
croifibit que des Buiffons, qu'on nomme Dildos. 
Iln^toic que íept ou huic heures du raatin, lors 
que nous partimes de Santa Cruz.: Le tems étoic 
beau & ferain , & le íoleil , qui bnlloit dans 
tout fon cclat, ne raanqua pas de nous donner 
alTei de clialeur, avant que nous puilions attein- 
dre tag-me-, oú nous arrivames, fur lesdix heu- 
res, tous en eau & fort fatiguez : de forte que 
nous fumes bien aifes de trouver une méchante 
Cabane pour y boire un peu de vin & nous ra- 
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TERRBS AUSTRALES. 7 
fraichir. Mais nous dccouvrimes bientot un de 
nos Marchands Anglois qui rcfidoit ici, & qui 
après nous avoir regalez d^n bon diner , nou 
fit voir la Ville. 

Lagune eft une aíTez grande Ville bien ramaf- 
fée, & dont rafpeól eít tort agrcable. Elle eft en 
partie íituée fur une Montagne , & en partic 
dans un terrain uni. La plüpart dcs Maiíons y 
font bâties de picrre& couvertesde Tuiles. Quoi 
qu'elles ne foient pas uniformes, ellcs font avcc 
tout cela un allczjoli-effet, qui ne déplait pas à 
la vue. II y a quantité de beaux Edificcs, entre 
lefqucls on peut mettre deux Eglifes Paroifliales, 
deux Couvcnts de Rdigieufes, quatre Monaíle- 
res, un Hôpital &quelquesChapclles; outreplu- 
ficurs Maifuns de Gentilshommes. Les Monalle- 
res font ceux de S. Auguflin, de S. Dotninique, 
de S. Franpis & de S. Dtego. Les deux Eglifes 
ont des Clochers aflez hauts & quarrez : dont le 
fommet s'éleve au deflus de tous les autres Bâ;i- 
raens. Les Rues ne font pas reguüeres, mais cl- 
les font larges pour la plüpart & aflez jolies. Vers 
le milieu de la Ville on trouve une erande Plíicej 
qui eft environnce de btllcs Maifons. 11 y ad'un 
côté une Prifon bien forte, &tout auprèsunA- 
queduc de bonne cau , qui en fournit à toute 
la Ville. lis ont quantité de Jardins , remplis 
tout autour d'Orange$ , de Limons &: d^utres 
Fruits: & ils metient au milieu les Herbes pota- 
geres , les Salades, les Fleurs, Si les habi- 
tans étoient meme un pett curicux à cet égard, il 
eft certain qu'ils pourroient avoir de três • beaux 
Jardins: Carcommela Viileeft lltuee furunehau- 
teur , au boutd'une Plainc qui eft toute ouverteau 
vent d'Eft, & que de cctte inanierc elle jouit du ve- 
ritable vent alife, qui regne ici , & qui amene 
preíque toüjours le beau tems ; elle ne manque 
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guére non plus de fentir fur le íoir la fraicheur 
dcj Brifes. 

Derriere Ia Ville on découvre une vafte Plai- 
ne de trois ou quatre lieues de long, & dedeux 
Miles de large , qui produit une forte d^erbe 
épaiífe, dont ia vcrdure n'étoit pas moins agré- 
able alors, que celle de nos Vrinies d'yíngleierre 
l'eít au Printems. A 1'Eíl de cette Piaine & fort prèj 
de la Ville , il y a un Lac ou un Etang n; u- 
rel d'eau douce. U a environ demi Mile de 
circonference ; mais comme PEau en eíi dor- 
mante , on ne $'en fert que pour abruver le 
Bctail. En hiver plufíeurs fortes d'Oifeauxfau- 
vages fe rendcnt ici, & fournilícnt quantité de 
gibier aux habitans de Lagune, qui tire íon nom 
de ce même Lac; car en Efpagnol Laguna (igni- 
fie un Lac ou un Etang. Cette Piaine eít bor- 
nce à 1'Oüeft, au Nord Oüeft & au Sud-Oüeft 
par de hautes Montagnes efcarpées ; qui domi- 
nent autant fur la Piaine que celle-ci ell élevce 
au-deflus de la Mer ; & c'efí du pied d'une de 
ces Montagnes que la Ville eft fouinie d^au , 
qui coule à travers la Piaine dans un Aqueduc ba- 
ti de pierre & foutcnu par dcs Colomnes. II faut 
avoüer, qu'à regardcr la fituation de cette Ville, 
fa vue du còté de l'Eft , qui s'étend jufqu'à la 
grande Canaríe, fes Jardins, lafraicheurdcsBer- 
ceaux qu'!! y a , fa bclle Piaine, fa Campagnc 
verdoyantc, fon Lac, fon Aqueduc, & la dou- 
ceur de fes Brifes, elle ne peut être qu'unfejour 
fort agrcable , fur tout pour der perfonnes qui 
n'ont pas des afaires, qui les appellent à s'éloi- 
gncr fouvent de chez eux: Car cette Hie eft prcf- 
que toute remplie de Montagnes , efcarpées & 
raboteufes, qui obligent à monter & à defcen- 
dre, & qui fatiguent bcaucoup les Voyageurs , 
à moins qu'il$ ne proíncnt de la fraicheur du ma- 



TERRES AUSTRALES. > 9 
tin & du foir. Auífi a'cmploye-c-on guére eu 
ce Pais que des Mules & des Anes, foi: pour y 
aller delllis, ou pour voiturer les Dcnrées. 

Au-delàdesMontagnes, ducôté du Sud-Oüeft, 
ancore plus avant, on peut voir de Ia Vílle & de 
^a Plaine une petite Montagnc pointue, qui do- 
mine fur toutes les autres. Ceít celle là mcme 
Su>on appelle le Pie de Tenerijfe, fi renommc par 
•a hauteur: Mais nous le vimes dMci avec tantde 
defavantage, à caufe de la proximité oú nous é- 
tions des Montagnes voilines, qu^l nous parut 
pau de choíe en comparaifon de ce qu'on en 
dic, 

Le veritable vin de Malvcijie croit dans cette 
We; & on aflure que c'eft le meilleur de ía forte 
'jiPil y ai: au monde. On y trouve auíll de ce- 
'ui q^on appelle proprement vin de Canarie, du 
Verdona, Le vin de Canarie croit fur tout 
à POueíl de 1'Ifle; & c^ll pour cela qu'on 
1'envoye d'ordinaire à Oraeavia-, qui eft le Port 
k plus marchand de toute 1'Ile, & oú nos Fac- 
teurs vínjtó reíídent, avec leur Conful; parce 
apie nous faifons un grand commerce de ce Vin 
1L Au rcíle, on me dit que cette Ville eft plus 
grande que qu'il n'y a qu'une Eglife , 
mais pluíleurs Couvents ; que le Port n'en eft 
pas trop bon, & qu'il eft meme tres-dangereux 
íors que le Nord-Oüeft foufle. Ces vents de 
Nord Oüeft annoncent leur aprochc par lesLa- 
mes qui viennent briíer contrc le bord, & par 
les nuages noirs qui fe forment du côté du 
Nord-Oüeft. A la vüe de ces (ignes, les Vaif- 
íeaux levent leurs Ancres , ou bien ils coupent 
leurs cables, & ils fc mettent en mer, oú ils 
louvoyent jufqu'à ce que le tnauvais tems foi- 
paflé. Quelquefois même ils íont obligez de 
laire ce manége à deux ou trois ditérentes re- 
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prifes, avant qu'ils puiffenc avoirtouteleurchar- 
ge a-bord; ce qui eíl affez diíicile en cet En- 
droit aa milieu de la plus belle Saifon; & ils en- 
voyentà Santa Cruz., commejePai déja dit, poür 
avoir de Teau douce. Le Vin q^on appelle 
Verdona, eít verd, il a du corps & de la force il 
eft plus rude & plus piquant que celui de Cana- 
rie. On ne 1'eílime pas tant cn Europe, mais on 
ie tranfporte dans les Indes Occidentalts , & il fe 
conferve mieux dans les Pais chauds; c'eft pour 
cela que je touchai ici afin d'en prendre quelque 
proviíion pour mon Voyage. Cette forte de vin 
fe recueille fur tout à PElt de 1'Iíle, & on Pem- 
barque à Santa Cruz. 

Outre ces Vins, qui fevendent touteslesAn- 
nces en grande quantité auxCanaries, fur touc à 
la grande Canane, à Tenerijfe & à Palma, il y a 
ici abondance de Grains, du Froment, de l'Or. 
ge, & du Maiz , qu'on tranfporte fouvcnt ail- 
leurs. 11$ ont auffi des Féves, des Poix, & des 
Cochei, qui eíi une forte deGrain, qui rellem- 
ble beaucoup au Maiz, & qu'on feme pour en- 
graifler Ia terre. II y a des Papahs, dont je 
parlerai plus au long dans la fuite ; des Pom- 
mes, des Poires, des Prunes, desCerifes, d'ex- 
cellentes Péches, des Abricots, desGuavas, des 
Grenades , des Citrons , des O ranges , deux 
fortes de Limons, desCourges, les imilleursOi- 
gnons du Monde, des Choux^ des Raves , des 
Potatos, íyc. Ils ont aufli bonne proviíion de 
Chevaux, de Vaches, d'Ane$, de Mules , de 
Brebis, deGhevres, deCochons, deLapin$,& 
quantitéde Betes fauves. LesíChcvaux de PIfle Lan- 
cerota lont eíliraez les plus vifs, les plus legers a 
la courfe & les plus francs que Pon puille trou- 
ver. Enfin il y a ici quantité de Volaille & de 
Gibier, des Coqs, des Poules, des Canars, des 
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Pigeons, des Perdrix, &c. Oa n'y manque pas 
non plus de Poiflbn, de Maquereaux,CS''í-Tou- 
tes les Ifles Canaries font pourvues de tout ceci j 
les unes plus, les autres moins: Maiscomraecel- 
le de Lancereta cíl la plus tameufe pour les Che- 
vaux , & que la grande Canarie, Palma & Tene- 
ríjfeíonx. renommécs pour les vins, laderniereíur 
tout pour la meilleure Malvoifie, ce quifait que 
«s trois Ifles ont le plus de comtncrce; ainíí For- 
teventura eft Ia plus en réputation pour Ia volail- 
le domellique, & Comera pour les Betes fauves. 
Le Gibier & tous les Vivres font chers dans les 
Ifles negociantes ; mais ils font en abondance Se 
a grand marché dans les autres. Celt pourquot 
les Vaifleaux qui font fretez pour des Voyages de 
long cours, & qui ne veulent prendre que peu de 
vin, font mieux de toucher à ces derniéres; oú 
•Is en peuvent trouver aífez , & à bon compte. 
Pour moi, íí je Pavois íü avant mon arrivée , 
faurois plütôt aborde à Pune de ces Ifles qu'i 
celle de Tenerijfe. Mais cela doit fufire fur ce 
fujet. 

On dit que dans cette derniere on peut mettrc 
douze mille hommcs fous les armes. Le Gouver- 
neur ou le Cénéral, commeonlequalifie, detou- 
tes ces Ifles fe tient à Lagune: II s'apelle Don Pe- 
dro de Ponto. II efl natif de cettelíle, & il n'y 
a pas long tems qufll étoit Préfident de Panama 
dans les Mers du Sud, 11 en raporta même quel- 
ques Perles de grand prix, dont il fit préfent à 
la Reine ÜEfpagne, Se c^ít là-deflus , àcequ'on 
dit, qu'ilfut élu General des Ifles Canatiet. La 
grande Canarie Pemporte debeaucoup lur PIflede 
lenerijfe. foit en étendue, ou en liclieffcs; mais 
ce Gentilhomme aime mieux refldcr dans Ia der- 
niere, parce que c'elt le Pais de fa naiflance. II 
a U réputation d'être une perfonne d'an mérite 
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diüingué; il gouverne avec juítice & modera^ 
tion, & il eíi tbrc aimé de tout le monde. 

Le Gouverneur de Sítnta Cruz., avec qui je 
devois diner étoit un de fes Lieutenans; mais je 
m'arrêtai íi long tems à Lagune , que je ne pus 
me rendre chez luLque pour y foupcr. Cell un 
homme fort civil & difcrec. II refide dansle prin- 
cipal Fort touc aupress de la Mer. Ilja une fen- 
tinelle à fa Porte, & un petit nombredeDome- 
fiiques pour le fervir. Ume craita dans une gran- 
de Sale baile & obfcure , oü il n'y avoit qu^ne 
feule petite Fenêtre. On y voyoit environ deux 
cens Moufquets pendus aux Murailles , & quel- 
ques Piques. D'ailleur$ il n'y paroiffoit ni Lam- 
bris, ni TapiíTerie , & tous les Meubles confi- 
íloient en une méchante petite Table , quelques 
vieilles Chaiíes, & deux ou trois Banes, alíez 
longs , qui fervoient de fieges. Après avoir 
foupé avec lui, je Pinvitai à mon bord , oii je 
me rendis dans ma Chaloupe. Le lendemain ma- 
tin il vint me voir , accompagné d'un autre Gen- 
tilhomme 8f de deux Valets; mais il fut auflt tôt 
attaquc du mal de mer , & reduit dans un tel 
état, qu'il ne püt prefque ni manger ni boire , 
jufqu'à ce qu'on 1'eut remis aterre. 

Après que mes gens fe furentun peu rafraichis, 
& que nous eumes à bord les providons qubl 
nous faloit, je partis de Sunta Cruz. 1'aprcs miái 
du 15. Fevrier, & avec toute la diligence polH- 
ble; parce que les vents du Nord-Elldevenoient 
orageux & rendolent Ia Mer fi groffe, que mon 
Vailleau n'ctoit pas trop en füretc dans la RaJe 
meme. Quoi que nous laiUadions à terre plu- 
ílèurs chofes, que nous avions achetées & payées, 
je tus biea aife d'en fortir au plütôt. Onne pou- 
voit pas fe Kafarder fur une Chaloupe fans beau- 
coup de rifque , & la tourmencc fut fi grande , 
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lors que nous levames 1'Ancre, que le cablc íe 
rompit. Mon deflein étoit de pafier à ITÍle de 
Álayo une des lllcs du Cap Verd; & je courus avec 
un venc gaillard de Nord-Elt eh Poupe, toute 
cette nuit & 1c jour fuivant, fur le pied de 10. 
ou n. Miles par heure; maijilmollit alors &il 
devint un petit-Frais. Les lílesCanaries font pour 
leur Latitude, dans 1'enceinte ordinaire desveri- 
tabks ventsreglez, ou généraux; qui, à ceque 
j'ai obfervé moi-mcme, fouflcntdu Nord-Eft,en 
deça de 1'Equateur: Mais comme tlles nefontpas 
éloignées de Ia Cote ÜAjrique, elles fetrouvent 
plus expofées au Nord, qui eíl le vent rcglé de 
la cote, qu'il balic jufques au Cap Verd; & qui 
s'étendanc au long & au large, envelope prefque 
toutes leslfles Canaries, quoi qu'il y foit intcr- 
rompu bien des fois par les veritables vcnts rcglez 
du Nord Oücít , ou par d^utres vcnts écbars , 
auxqutls leslfles font íujettes; fur tout lorfqu'il 
y cn a pluíleui s de ramafiées enfemble. Le Pie de 
Ttnerijfe qui avoit prefque toújours cté couvcrt 
de nuages pendant que nous cúont&SdntaCruz., 
nous paroiílbit à cette heure tout retnpli de nci- 
ge, & s'clever au deflus des autres Montagncs ; 
mais leur hauteur fembloit diminuer de la fienne, & 
il paroit beaucoup plus confidcrable à ceux qui 
fe trouvent a fon Oücll. Depuis Teneriffe, nous 
eumes un vent (rais de Nord Nord Elt, fc de 
Nord-Efl ; nous vimes du Poiflbnvolant&quan- 
tite de Chardon Marin, qui flotoit fur 1'eau. Le 
io. Fevricr à Midi nous nous trouvames à 15. 
d. 4. tn. de Latitude ; Ainíi nous fimes route 
par Oucfl Nord-Oüeflvers 1'Ifle deAísryo, dont 
nous comptions de n^tre pas loin du côtc de !'Efl, 
& à huit heures du foir nous mimes à la cape 
jufques au jour. Le vent étoit alors Oüeft-quart 
au Sud, & il continua de cette maniere toute la 
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nuit, le tems écoic beau , & il faifoit un petic 
▼ent frais. Tous ces (ignes marquoient que nou$ 
étions proche de quelque terre, apres avoir eu 
jufquei ici des Brifes forcées. Le matin aprés le 
Solei! levé , nous vimes Clfle à 4 Lieiies ou en- 
viron de diftance. Mais il yavoit un t^ouillard fi 
épais au-deflus, que nous n'en pümes découvrir 
qu'une petite partie ; & malgré tout cela je re- 
connus que c'étoitl'Jflede JVÍiíyí. Onlapeutvoir 
ici fous les diferents AÍpcfts, oü elle nousparur» 
lorfque nous la rangeames à l'Elt, au Sud-Eíl & 
au Sud, pour entrer dans Ia Rade, qui eft à fon 
Sud-Oüeü. 

J'ai fait auífi tracer le Plan de fa Rade. 
Nous n'y entrames que le matin du zz levrier, 

& je raouillai à Pabri de cette líle; car c'eílune 
regle conltante qu'entre Jes deux Tropiques on 
ne doit jamais toucher à une líle du còté que le 
vent alifé íoufle. Nous ancrames fur les onze heu- 
res à quatorze Braflès d'cau, un fond de íable pur, 
& la mer fort calme, à trois quarts de Mile de 
Terre , au mcme endroit oú j^vois mouillé dans 
mon Voyage aulcur du Monde. Je trouvai ici à 
Pancre le Nieuport de Londres, Vailfeau Marchand, 
commandé par le Capitaine Barefoot, qui me fa- 
lua de trois coups de Canon, & j'en tirai un pour 
lui rendre le falut. II venoit de Fayal, une des 
lílei Occidentales; & ilavoità-bord duvin&du 
Brandevin. 11 chargeoit ici du Sei pour le tranf- 
porter à Terre-nenve ; 8f dans la crainte ou il 
ctoit des Pirares, qui depuis quelques annéesin- 
feítoient beaucoup les lílesdu Cap verd , il futrl- 
vi de voir paroitre un des Vailleaux du Roi. 

J'ai déja parlé de 1'Iíle de Mayo , & de quel- 
ques autres de ces líles dans mon Voyage mtour du 
Monde, Tome I. p. 8i , 83. Mais j'ajouterai ici 
quelques nouvclles obíervations que jefis dansce 
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TERRES AUSTRALES. t< 
dernicr Voyage. L'Iílede Mayo a fept lieües de 
circonference ou environ, elle eít preíque ronde, 
&: il y a quantité de petitej Pointcs de Rocher 
qui s'avancenc un Mile ou plus dans la Mer. El- 
le eíl au 15 Degré de Latitude Septentrionale , 
& lors qu'on navige touc autour & quePonvient 
alEez près du bord, on voit que les Flots brifent 
contre cesPointes; ce qu'il faut bien remarquer, 
pour les éviter avec íoin. Je rangeai cette foisles 
deux tiers de Plíle, mais je ne visd'autredanger 
que celui qui peut venir de ces Pointes , qui fe 
dccouvren: alíez par le refrein des vagues. Ce- 
pendant 011 aflure qu^ fon Nord & au Nord- 
Nord-Oüett il y a des BaíPes três dangereufes , 
qui font plus avant dans la Mer; mais je ne fu$ 
pas de ce côté-Ià. On voit deux Montagnesdans 
cette Ifled'unehauteur coníiderable ; le íommet 
de Pune eft affez plat, & celui de Pautreellpoin- 
tu. D'ailleurs le terrain eli aflêz uni & medíocre- 
ment élevd au-dellus de la Mer. II y a des Bayes 
íablonneufes tout-autour de Plíle, entre les Poin- 
tes dont j'ai parle; & tout le Terroir paroitfort 
íec & lierile. 

A POueftdePIlle, oúles VailTeauxjettentPan- 
ere , il y, a une grande Baye fablonneufe R un 
Bane de fable, qui eíl large de 40 Pas ou envi- 
fon , & qui court deux ou trois Miles tout le 
long de la Cote. Entre ce Bane & les Montagnes 
il y a une vaüe Saline, de deux Mües de long ou 
d peu près, & d'un demi Mile de large; mais il 
y en a plus dela moitié, quieíld^rdinaire à íec. 
Le íeul bout qui eíl vers le Nord ne manque ja- 
mais d'eau, Si le íel s'y forme depuis le mois de 
N^vembre jufqu'à celui de Mal , qui eíl ici la 
belle Sai fon de PAnnée. L'eau de Ia Mer quile 
produit, s'ouvre un paflage à travers le Bane de 
íable; ce qui n^rrive qu^u tems des grandes Ma- 
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Mareei, & alors ce Refervoir elt plus ou moin» 
rempli felon la hauteur des Marées. S'il y a déja 
du Sei lorfque l'eau y entre, il eíl d'abord dif- 
fout; maii deux ou trois jours apres il commen- 
ce à fe grainer, & cela continue jufqu'à ce que 
toutel'eau, oudumoins la plus grande partie ,loit 
changée en íel, ou juíqu'à ce quelaMerenfour- 
niffe d^utre. On prctend d'ailleurs , que cette 
eau ne vient que par le íeul paflage, qui eft au 
Nord du Refervoir; ou il eíl aulli le plui pro- 
fond. Je me trouvai ici au tems d'uneMaréede 
la nouvelle Lune ; Si ón n/aflura que l'eau n'y en- 
troit jamais qu^lors: mais je ne íaurois en devi- 
ner la raifon. Ceux qui viennent ici pourchar- 
ger du Sei, le ramaflent â mefure qu'il fe grai- 
ne, &: ils en font des monceaux fur le terrain 
fec, avanc que la Mer retourne. Ce qu'il y a 
de remarquable en cette Saline , Ceft que le 
Sei ne s'y graine que dans la belleSaifon, touc 
au rebours de ce qui arrive aux Salines des Indes 
Occidentales, & en particulierà cellc dc Tortue la 
Salée , dont j'ai dit quelque choíe dans mon 
autour du Monde, Tome I. p. áj. ou le Sei ne 
fe graine jamais que vers le Mois , lors 
que les Pluyes commencent à venir, Si oúil con- 
tinue à fe formcr aux Mois de Mal, fuin, Juil- 
let &c. durant la faifon humide ; non pas íans 
qu'il y ait eu d'abord quelque bonne bourrafque 
de pluye. Mais je laille aux Philofophes à cher- 
cher la raifon de cette differencc qu'il y a entre 
la Saline de Mayo Sc celles des Indes Occidentales. 

Nôtre Nation fait ici un grand commercepour 
le Sei; & on y envoye prefque toüjours un Vaif- 
íeau de Guerre pour fervir d^fcorte à nos Bar- 
ques Sc à nos Vaillcaux qui en viennent charger: 
On m'a dit même qu'il y a eu des années , oú il n'en 
eíl pas arrive moins de cent. D'ailleurj il n'cn coute 
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rien pour Ia peine des hommes qui le ramaflent, 
& qui le tirent de Ia Saiine; on n'en paye que 
Ia voiture , qui eíl même à fort bon marche : 
parce que les habitans ont grand nombre d'An<s, 
qi^ili ne pcuvent prefqu^mployer à autre chofe 
qu'à porter le Sei depuis Ia Saline jufques au bord 
de la Mcr. Les habitans chargent & conduiícnt 
eux mêraes leurs Anes; bien aifes de trouvercet- 
te occupation, puis qu'il leur rcfte à peineaucun 
autre rooyenpourgagnerquelqucchofe. La Sali- 
ne n'cll pas à plus d'un demi Miledel'endroitcú 
l'on embarque le Sei, de forte que les Anespeu. 
vent (aire ce chemin plufieursfoisdansunjour. Ils 
0nt un cenain nombre de tours fixe pour la Matince 

pour 1'après midi, au deli dcfquels leurs Pro- 
pnetaires ne veulent point allcr. Nos Matelots ap- 
peilcnt leüateau oü l'on metd'abord leSelun Trapc- 
boat. II cíl fait exprcs pour cetufage, & il y a 
"n Tjllac qui s'éccnd depuis la Poupe jufques 
a un tiers de la longueur du Batcau; là oü s'e'- 
leve une efpcce de Tambour non pas du fond- 
^ccale, mais de 1'extrcmité du 1 ifac, à deux 
Picds de hauteur ou cnviron , qui ilt bien cal- 
laté par tout. Cela fcrt à empécher les vagues de re- 
jaillir dans le Bateau, lors qu'il a le cap contre 
tcrre pour reccvoir le Sei: Car il y adVrdinai- 
te ici de grolfes houles, & quand le Barcau eft 
dans cette fituatton , les vagues qui paliem par 
dtlTusla Poupe, le rcmplijpicnt bientôt, fi le Tam- 
bour ne s'yoppofoit, &nefcrvoit à les fairecou^ 
ler dans la Mer , de Pun & de 1'autre coté. 
Pour tenir ainfi le Bateau le Cap contre terre , 
^ la Poupe à la Mer, il y a dcux Perches 
plantões en dcdans , Pune à la tête & Pautre 
a" milieu, vis-à-vis du Tambour, mais qui font 
d'un pied plus hautes que cette feparation. Au 
fommet de chacune de ces Perches il y a une 
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entaille affbz grande pour recevoir une cordeüe; 
dont Tun- des bouts eft actaché à un Poteau fur 
le Rivage, tk l'autre à un Grapin , ou à une 
Ancre qui eft aílez loin dans Ia Mer. Cette 
Cordellc fert à haler le Battau de part & d^utre, & 
les Perches le tiennent terme, cn forte qu'il nc fau- 
roit branler , (i Ja Corde eít bien tendue. Autre- 
ment, les vagues le rempliroient bientôt, ou Jo fe- 
roíencbníercontre terre. Mais pour 1'cmpêcher 
encore mieux d'ctre mis en pieccs par Ia violence 
des houles, & tenir fes Membres plu» ferrez les 
unsavecles autres , il y adeux ceintrages : I/un 
va en trayers de Stribord à Bas-bord , &ces 
Cordes, lors que les Banes dcsRameursíontpo- 
íez, attathent fi ferme les côtez du Bateau aux 
extrémitez des Banes, qubls nc íauroienr enétre 
feparez qu'avcc peine: de forte que les Banes & 
les Cordes s'cntr'aidcnt mutuellement ; eelles-ei 
ctnpêchent que les eôtez du Bateau ne$'éelatent en 
dchors, & eeux-Ià préviennent qu'ils ne íoienc 
éerafez en dedans. On n'employe d'ordinaire à 
ceei que deux Cordes, qui divifent toute la lon- 
gueur du Bateau, à meíure qu'elles croifent les 
côtez, en troispartiescgales. Le deuxiemeCcin- 
trage eíl compofé de plus de cordes, qui íontpla- 
cées d'une teile manicre, qu'elles empêebcnt les 
cotes geles PJar.clies du Bateau de s'ccarter les u- 
nes des autres. Pour cet eftet, il y a des trous à 
certaines diílances tout le-long de la Quille au- 
dedansdu Bateau ; par lefquels ou palie ees Cor- 
des, qu'on ajuüe le long des Cotes, & q^on y 
attachc bien ferme avec des rabans, en forte qu'el- 
les fone une efpeec dedoublagcinterieur: De cet- 
te maniére, quand même il y auroit des clou$& 
des chevilles qui viendroient i fauter par le choc 
des vagues , les cordes de ces deux Ceintrages 
pourroient toüjours tenir les membres du Bateau 
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unis enfemble: avec Taide fur tout d'uiie Corde 
qui le ceint cn dehors, comme on en met à nos 
Barques longues. Ceft a nfi qa'on a foin dcrcn- 
forcer ces Ba^eaux , & c'cü à caufe de ctla qve 
nos Matelots IcsapellentdesBatcaux-cordez. Detx 
hommes íufiíent pour le haler d'un côtc & dVr- 
tre, & pour yjverfer le Sei, qu'011 y aportedu 
«"ivage dans des Sacs. D^bord que le Bateau cit 
alFez prcs de terre, un de ces hommes, qui fe 
tient dcbout proche du Tambour, plie auíTi-tôt 
Ia Cordelle autour de la Perche qui eít là, & ar- 
rete par ce moyen le Bateau avant que ta Mer le 
puifle détourner. Lors que ces deux hommes ont 
reçu leur charge ils halent en Mer, ju(qu'à ce 
quhlsfoient fortis de la violence des houles, & en- 
íuite ilsdéchargcnt leur fel dans une autrc Barque, 
qui le tranlporte à bord du Navire. Sans le fe- 
cours d'un parei! Bateau il n'eíl pas trop für d'a- 
bordeqici en quelque tems que ce íoit: car quoi 
que la mer íoit d'ordinaire Ibrt calme dans laRa- 
de, néanmoins elle bat avec violence contre le 
rivage; &c il fcroit à propos que tous les Vaille- 
aux qui viennent ici euflent un de ces Bateaux 
çordez, ou quhls en empruntaíTent un, li onn'a 
pas la coramodité de le taire, des autresNavircs 
qui s^ rencontrent; puis que les habitans n^n 
ont point eux-mêmes. Je me fuis d^utant plus 
étendu fur la defcription de ces Bateaux , quhis 
peuvent être d^n grand ufage dans tous les en- 
droits, oü le rcflac cll dangereux ; .comme par 
exemple cn diverfes Rades ouvertes des tndes O- 
rientales & Occidentales ; oú ils feroient fott 
utiles, quoi que je n'y en aye jamais vü íu- 
cun. 

L'Ifle de Mayo eft prefque ílerile par tout, & 
le mcilleur terroir n'y vaut pas gpand' chofe. Le 
Bane de fable qui realerme laSaline, produit u- 
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ne efpecede laine de coton , Sc une Plante qui 
rampe touc le long de Ia terre, & qui poufledei 
branches, de même que la vigne, mais dont les 
Feuilles font épaiffes & larges. Le Coton croit 
fur de tendres ArbriíTeaux , de trois ou quatre 
picds de hauteur, dans des cofTes de la grolfeur 
d'u'ne pomme , mais dont la figure eíi longue. 
Lors qu'elle$ font mures, elles «'ouvrent par un 
bout, & d'abord le coton commence à fortir , 
jufqiPà ce qu^lles íe partagent peu-à peu en qua- 
tre quartiers, Cette laine peut fervir pour des 
Oreillen, ou des Couíüns; mais autrement elle 
n^llpasplus eítimce que celle dugrand Cotonier. 
Je prisquelques unesdecescolfesqui n'étoientpas 
tout à lait mures, Sc je les mis dans moncoffre; 
od elles $'ouvrirent au boutdedeuxou trois jours, 
Sc jetterent leur coton. JVn liaid'aucresbienfer- 
me ave; des ataches, en forte qu'elle$ ne pou- 
voient pas s'ouvrir; mais peu de jours après, d'a- 
bord que je venois I làcher tant foit peu la liga- 
cure, le Fruit crevoit , & le coton fortoit avec 
violence , par un trcs-petit trou , de même que 
la chair d'une pomme q^on fait rôtir, juf- 
qu'â ce qu'il fut tout dehors. Je trouvai enfuite 
de cette même efpece de coton à TíVzwr, ouil étoit 
mür au mois de Novembre, mais je n'en ai poinc 
vu ailleurs dans tous mes Voyages; quoi qu'au 
Brez.il j'en aye rencontré de deux autres fortes , 
dont je donnerai la defcription , lors que nous 
en íerons à cet endroit-là. Aurelle, 1'Arbriflcau 
qui porte le veritable coton, croit auíTi dans cet- 
te líle, mais non pas fur le bane de fable. J'en 
vis quelques uns pres du rivage , mais ils font 
plantez pourla plüpart vers le milieu de PlílejOU 
les habitansíetiennent: Leur principale Manufac- 
ture coníifte en Toiles de coton ; quoi-qu'! dire 
le vrai, ils n^nayentpas btaucoup de cette forte. 



TERRES AUSTRALES. n 
On y trouve aufíi quelques Arbres; mais on n'en 
Voit aucun du côté de Ia mer; d'oú l'on neíau- 
roit découvrir que fort peu de Buiflbns dilperícz 
Ça & là fur les Montagnes voifines. Le terrain 
eíl prefque par tout fablonncux , ou couverc de 
pierres friables, fans aucun reíêrvoir d'eau douce 
& fans aucuneRivierepour Phumedter, Lesgrof- 
íes pluyes de la Saiíon humide n'y fervem pas de 
grand^hofe, parcc qu^lles s'écoulent aulíi \ite 
l^elles tombent: & il n'y a qu'une petite four- 
cí au milieu de 1'lfle, dont il íe forme un petit 
K-uiífeau qui couluà travers une Valée entre le» 
Montagnes. Ceft-là oú les habitans demeurent 
danj trois petites Villes , qui font à fix ou íept 
Miles de la Rade, à ce qu'on me dit; & il y en 
a deux qui ont une Eglife chacune avec un Cu- 
re. La principale des trois eft Pino/e, qui a deux 
Eglifes: S. Jean vient eníuite , & la troifieme 
eli Lagoa. Les Maifons qu'on y voit font fort mi- 
ferables , petites & baífes. On y bâtit avec du 
Figuier, & l'on m'airura que c'eft le feul Arbre 
qu'il y ait ici propre à cet ufage. Une efpece de 
canes fauvages qu'on y trouve , leur íert de Che- 
Vrons. Les Melons d'eau & les Figues font les meil- 
leurs fruits de ccttellle. Les habitans fenourriflent 
^'ordinaire de Callavances, ou pois chiches, & 

courges. Entre la Volaille, il y a des líamin- 
gos, de gr0j Corliem , & des Poules de Guinée , 
^ue lesNaturels deceslíles appellcnt Ga'lena pin- 
'^da, ou Poule peinte; mais à la Jatnaique, oú 
fen ai vü dans les prairies & dans les bois , oú 
e"e$ fe plaifent beaucoup, on leur donnc Icnom 
de Poules de Guinie. Elles femblent ctre du na- 
turel des Perdrix ; elles font plus groffes que nos 
Foules, elles ont de longues jambes & courent 
fort vite. Elles volent auíli, mais non pas loin , 
parce qu'çll«s gnt Iç corps gros & pcfant, &que 
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leurs aües font courtes, dc mêmequeleurqueüe. 
Du moins j'ai remarque ca général que les Oi- 
íeaux n'ont pas la queue longue, s^ls ne volen: 
beaucoup; & qu'ils s'en fervent comme d'un ti- 
mon , pour tourner d'un côcc & d'autre. Ces Pou- 
les ont le bec épais, fort & pointUj & les pieds 
aflezlongs. Eüesvivent de Sauterelles, qui font 
ici en abondance, ou de Vers, qu^lles atrapent 
en gratant la terre. Leur pluroage eft marqueté 
d'un gris clair & obfcur; les taches en font fi 
regulieres & uniformes , que la bcauté de ces 
Oiíeaux femble 1'emporter fur plufieurs au*re$ 
qui ont des couleurs plus vives & plus éda- 
tantes. Elles ont le coü long & délié , & la 
tete aflez petite. Les Coqs ont une efpece de 
crête , qui eít de la couleur d'une coquille de 
Noix feche , & fort dure. Ils ont aufli une 
petite barbe rouge de chaque côté de la tête , 
en guife d'ouies, qui pendent en bas; mais Ics 
PoulesiPen ontpoint. lis ont tant de torce qu'©» 
a de la peine à les tenir , c'elt un très-bon man- 
ger ; la chair en ell: tendreÊc délicate; quoi que 
les uns Paient extraordinairement blanche, & les 
autres noire. Les Naturels du Pais les prennent 
avec des chiens , Pt ils les forcent quand ils veu- 
lent; car tl n^n manque pas ici. On envoit juf- 
ques à deux ou trois cens à la fois. j'en misplu- 
íieurs dans mon bord tous en vie, qui s'yentre- 
tinrent fort bien, quejaues uns meme 1'eípacede 
feize ou de dix huit mois; mais alorsils commen- 
çoient à tnaigrir. Si on les prend jeunes , ils 
$'aprivoifcnt comme nos Poules. A 1'égard des 
Flamingos, j'en ai déja donné la deferiptiondans 
le 1 Vol. de mes Voyâges p. 78. & 79, O urou- 
ve encore ici quantité d'autres Oileaux , des PL 
geons, des Tourterelles, des Miniotas, qui font 
auíTi gros que les Corneilles , de couleur grife & 
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Unbonmanger, des Cru/ias, qui fone à peu-près 
de Ia meme groffeur, & du meme plumage ; II 
Jemble qu'on pourroit les mettre au rang desHi- 
boux, puis qu'ils ne paroiirent que Ia nuit; Oa 
síiure que leur chair ell bonne pour les pulmoni- 
ques: mais les fains n'en mangent pas. Enfia, ou- 
tre plufieurs fortes de petits Oifeaux , il y a des 
Rtbeki qui ont le plumage gris, le coü long , 
de meme que les jambes, & qui ne relícmblent 
Paí mal aux Herons. 

Enire les Betes à quatre pieds , il y a ici des 
Cbevres , & boa nombre d^nes. L'oa m'avoit 
ditaulTi dans un autre Voyage que j'y avois fait, 
qu^ls avoienteu autrefois quantité de Boeufs&dc 
"aches: Mais les Pi rates, quiontdepuis cruelle- 
•^ent infcílé ces Iflcs , en ont fort diminué le 
nombre , fans épargner même les habitans. Le 
Gouverneur de Mayo , qu'ils avoient enleve & 
retenu prifonnier une ou deux annccs, venoitde 
'ortirde leurs mains, lors que j'arrivai ici cette der- 
mere fois. 

La Mer eft rempüe en ces quartiers de plufieurs 
■ortes de Poillbn; il y a des Dauohins, des Bme- 
*** > des Muges, des Snappers, du Poilíun argea- 
te > des Gars &rc. & Ia Baye eft fort bonne pour 
y.haler une Seync. Je m'y fervis de lamiennecn 
diverfes rencontres Sc avec fucees; puis que d'ua 
d •' 5C'UP j'ainenai á terre fix douzaines de beaux I oiflbns.dont Ia plüpart ctoient de gros Muges d'un 
Pied & demi, ou de deux pieds de long. Ony trou- 
xe aulll des Marfouins, & une forte de petitesBa- 
e|nes, quj viennentprefquetous les joursdans cet- 
|eRade. J'aidc;adirdansraon I Vol. p. irj.quc 
jes Tortues vertes íe rendent ici, & vontpondre 

®Urs oeufs à terre dans les mois de Uai , Juin, 
Juillet & Aoüt, c'eft à dire durant laSaifon pla- 
Vleuíe1 J^jouterai, que c^íl une chofe digno de 

-- 5 re- 



14 VOYAGES AUX 
remarque, devoir quelejTortucs, foit au Nord 
tu au Sud, pondene toüjours leurs oeufs dans les 
moií, ou la pkúe regne. Onpourroitmêmecroire 
que ler grofles pluies qu'il fait en cenains endroits, 
oú elles pofent leurs oeufs, devroient les gâter & les 
corrompre. Mais, quelque violente que foit la pluie, 
elleeftbien totbucparle íable, oú ils íont enter- 
rtz; Peuc-ctreauíliqu'ellcne penetre pas juíques 
àleur Nid, qu'elle pouííe la chaleur cn bas , & 
qu'ellerendparcemoyenlefablepluschaud en cet 
endroitqu'ilnerétoitd'âbord, à-peu préscomme 
unecouchedefumíerdansunJardin. Quoi qu'il en 
foit, & quelque raifon que la Providence ait eu 
pour déterminer ces Créatures à pondre leurs oeufs 
dansIaSaifonhumide, plütôtquedurantla feche; 
le fait eft certain, & je Pai toüjours obfervé deme- 
me, non íeulement à-Pcgard des Tortues de mer, 
maisauindetouslesautres Animaux amphibics qui 
font des oeufs; comme des Crocodiles, des Alliga- 
tors, desGuanos, &c. Les habitans de cettelíle , 
jufques auGouverneur&auCuré, fonttous Né- 
gres, & ilsontlescheveuxcotonnezde mtme que 
les Mores d'4frique, leurs voihns; de qui peut- étre 
ils defcendent; quoi qu'en qualité de lujets des Per- 
tugais ils retiennent leur Rehgion & leur Langue. 
Ils font bardis , vigoureux, bienfaits decorps, 
gras & charnus, tant les hommes que les femmes; 
& leurs enfans font aufli ronds & dodus que de pe- 
tits Marfouins: quoi qu'il femble à un Etranger que 
cette Ifle peutà peine fournirdes vivrespourPen- 
tretien de fes habitans. Je m'inforn)ai du nombre des 
perfonnesqu^lpouvoity avoir, & Pundes Curez 
merépondit, qu'ily avoitdeux cens trente Ames 
en tout. Le Gouverneur Négre tient fa Commiítion 
du Gouverneur Ptrtugaisde S. Jago. Celui qüe j'y 
vis étoitfort civil íchomme de boníens, mais pau- 
vre, & onpeut dire engénéral quctousceslnfu- 
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lairei font de bonnss gem. Quoi qu^l en foit, le 
Gou verneur de Mayo compte fur un petit préíent de 
la partde chaque Maitrede Vaifleau, quicharge 
icidufel; &ilefl bien aife qu'ils rinvitent à-bord 
de leu rí Navirej. II pafle prefque tout fon tems avec 
les Anglois, lors qii'ilí y vicnncntprendredu fel, ce 
qui faic fa recolte; &touslesInfulaireís'occupent 
cn cette occadon à gagner quelque chofe: puis qu'il$ 
n^nt pas dei Vaiffeaux eux-mcmespourtrafiquer 
dans le voiíinage, & que les Portugtis n'y en a- 
menent point. 11 ti'yaguére non plus que lei jí»- 

, avec qui cei pau vres gens falíent quelque com- 
merce ; 8equoiqu'ilsfoiencfujetsdu Por/í/gal, ils 
ont une efiime toute particúliére pour nou$. On ne 
leurpayerienpourlefcl, comraejel'aidéjadit; il 
n'yaqueleurtravail&. leursvoitures, qui coütenc 
quelque choíe: Nous leur donnons pour cela les 
vivres, quelquepeucfargent, & de vicüles bar- 
des, commede Cbapeaux.deChemifes, &: aucres 
Guenilles. Par ce mnyen il s'en trouve plufieurs qui 
lont paflablement bien équipez; mais quclques uns 
íont prefque tout nuds. Lors que laSaifon desTor- 
tuesarrive, ils vont pafler les nuits dans levoifína- 
ge des Bayes lablonncufes, oú ils ont dc petites 
Hutespourferepoferfc fegarantirdelapluye. C'eft 
'ci uneautre moiflbn pour tux, Ronaílure qu^ly 
3 une grande quantite de Tortues, quifcrendent 
*loridans toutes les IfletduCíj/iw^. Cette recolte 
finie, il$n'ontprefqu'autre chofe àfaire qu^ tuer 
dei Poulei de Guinée, & à cultiverIcurs petites 
Plantations. De cette maniere ils font occupez du- 
fant toutePannée & ilsgagnent dequoi vivrc, mais 
peu de chofe au dela. St quelcun d^ux fouhaitc 
d'aller à S. Jugo, il en obtient Ia permiíüen du 
Gouverneur, & on l ii accotde le pa.lage fur nos 
Vaiffeaux Anglois: car tous ceux qui viennent char- 
gericiduíel fpntobligezdetoucheràS. Jago pour 
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y fatre de l'eaa , parce qu'íl n'y en a point daus 
cette Baye, qui foit propre à boire. Onn'yirou- 
ve qu'un petit puits, à undemi Müede l'endroit 
cú Ton aborde, donc !'eau tft falce , & ou l'on 
abruve les Anes qui fervem à porter le fe:; mais 
elle eft fort mauvaife. Dans quelques unes de ces 
Ifles, onyfait comraerce d'Anes , & p'u(ieur$ 
dt nos Vatlfeaux y vont exprès pour cncharger, 
& les traníporter enfuite aux Barbaeles, ou à nos 
autrts Planrations Je m'arrêtaifixjours à Mayo , 
oújepns íept ou huit Tonneaux de íelpourmon 
Voyage. Duramcctintervale , ilyatnva quantité 
de Vailhaux Marchands, qui venoient tous pren- 
dre du (el pour Terre neuve. 

Le 19. Fevrier, à une heure du matinjefisle- 
ver rancre pour alIerfaireaiguadeàS./«ga , qui 
étoit à cinqou fix lieues denous vers l'Ouelt. Nuus 
cotoyâmes tout-le long de cettelíle, SínouspalTà- 
mesauprè'defon Portal'EÜ , dont j'3Ípariédans 
mon I \/ol. p.85. & qu'on apellePraya.Celiici que 
touchent quelques uns de nos VaiíTeaux , qui vont 
auxiWrrOrientalcs , mais iln'ycn vient pas tant 
qu'ilyenvenoitautrefois. Nous vimes le Fort (ur 
la Moftagne, les Maiíons & les Cocotiers; mais 
je ne voulus pas mouiller dans cc Havre, par- 
ce que j'erperois de trouver de meilleureeau à Ia 
VilIedeS. fu Sud Ouell de 1'Ifle. A huit 
beures du matin nous découvrimes les Vailieaux 
qui ctoient dans cette Radc , dV ú nous n^tions 
cloignez que de trois lieues: mais il nous lalut virer 
fc revirerlong tems poury entrer, à caule dePin- 
certitude des boufces de vent , qui íe trouve fur 
toutà 1'abri des Ifles, dont leterraineft élévé.En- 
fin dcuxBateaux Pertugais vinrentanôtre fccours: 
ils nous aiderent ànousremorquer, & fur les trois 
heures dePapres raidi nous jettámes Pancre. Nous 
pnmes enfuite le Plan dela Ville. (Tablell. No. 5.) 
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Outre deux Vaiffeaux Portugals deliinez pour le 
Sré/il , & dont lei Chaloupes nous avoient re- 
iJorquez , il y avoit ici une Finque jingloife , 
chargée d'Anes, qu'elle avoit pris à tmedes liles 
du Cap vrd , 8c qu'elle devoit tranfpcrter aur 
E&bada, Lelendemainmatinjeme rendis à terrc 
ívecmesOficiers, &noufalUmesvoirle Gouvcr- 
"Jeur, qui nous regala en confitures: Je lui dis 
que le principal fujet de mon entrée dans ceport 
etoit pour y íaire de l'eau, & prendre quelques 
rairaichilLemens. II me rèpondit quej'étoislebieti 
Venu, & qu'!! ordonneroit aux habirans de por- 
ter leurs denrées dans une certaine Maifon de la 
Vilie , ou je pourrois acheter ce qu'il me fau- 
droit: Je repliquai là delius que je n'avoii point 
^'argent, mais que je troquerois du íel que fa- 
vois pris 3 May» avec leurs vivres. Alors i' me 
declara que le fel étoit une fort bonne Marchan- 
dife pour lepauvre peuple, mais que fi jevoulois 
ícheter du gros bétail, je ferois obligé de le pa- 
yer en argent. Je nae contentai donc de pren- 
drede la Volulle ; 8, leGouverneurdonnaordre 
íu crieur pubüc d'aller par toute la Ville pour 
avertir le peuple, qu^ls euílent à íe rendre avec 
leur Volatlle, & du Maizpour la nourrir, à un 
«rtain litu, oú ils auroient du fel en échange. 
Auíü.tôr j'en hs aportcr de mcn bord , & je 
commandai à quelques uns de mcs gens de faire 
« troc, pcndant que les autres ctoient cccupcz 
a remp'ir nos Barriques d^au. Le pcu de foin 
que ces Infulaires ont d'avoir des Bateaux à 
®u* , fait qu'ils font bien ailçs d'achttcr leur 
propre fel des ctrangcrs, parce qu'ils ne font 
pas en état de le tranfporter tux memes d'une 
Ifleà Fautre. 

S. Jago eft Gtué au Sud-Ouefi de PIfle . à 
Degrez ou environ de Latitude Sepientrionale. 
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Le Gouverneur Général, & 1'Evêque de toutei 
Jes Ifles du Cafi verd y font leur refidence. Les 
Maifons de cette Ville font difpefíéej ça &làíur 
les côtez de deus Montagnes, entre leíquelles il 
y a une profonde Valée , qui a zoo verges ou 
environ de largeur pres de la Mer , & qui a un 
quart de Miledu rivage feretrecit jufques à n^voir 
pas plus de 40 Verges de large.Dans la Valce,af. 
fez pres de la Mer, il y a une Rue écartée avçc 
des Maifons d'un cote & d^utre, & au bout un 
Courant dVau , qui fe décharge dans une petite 
Baye fablonneufe, oú la Mer ell ordinairement fort 
calme: defortequ'ontrouveicidc bonneeau, & 
qu'il eíl lacile d^ aborder en tout tems ; quoi 
qu'il y ait des rochers dans Ia Radc, & qu^lle 
foitdangereuíe pour les Vaifleaux. Tout auprès 
de Tcndroit oú l'on aborde il y a un petit Fort , 
prefqu'à nivcau de la Mer, oú 1*00 tienttoújours 
un Corps de garde. Sur le fommet de la Mon- 
tagne, au dtllús de la Ville , il y a un autre 
Fort, & il ícmble par la muraillc q^onpeut voir 
de Ia Rade, qu'il ell d^ne aílez grande étenduc. 
II y a des Pieces de Canon en baterie , mais je 
n'en fai pas le nombre ni de quel ufage peutêtre 
ce Fort, à moins qu'il ne ferve pour rendre le 
falut. La Ville peut coníifier en deux ou trois 
cens Maifons, toutes bâties de pierre brute; il y 
a d'ailleurs un Couvent & une Eglife. 

Tout le monde en général y ell noir , ou du 
moinsbafané,livous en exceptez quelque peu de 
perfonnes des plus qualifices, comme le Gouver- 
neur, PEvcque, quelquesGontilshommes, Run 
petit nombre de Prêrres, dont rneme quelques 
uns font noirs. Les gens autour de Praya font 
adonnez au vol j mais ceux de S. Jogo vivent 
dans une meilleurc difeipline , parce qu'ils fe 
trouvent fous les yeuxdu Gouverneur ; quoiqu^Is 
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íóicnt fort pauvtes en general, & c|u'ils aienttrei- 
peude commerce. Outre les Vaifleaux desautrcs 
Nations, qui abordentici parhafard , ilyenarri- 
ve tous les Ans un ou deux Portugais, qui touchent 
àcettellledansleurrouteau Bréftl. Ccs derniersy 
débitent quelquepeudeMarchandifes de YEurope, 
& ils prennent cn échange delaToiledecotonra- 
yée , qui eft Ia principale Manulafture du Pais , 
8c qu^ls tranfportent au Bréfd. On y envcyc 
auíTi un autre Vaiffeau du Portugal pour y char- 
ger du Sucre, & s'en retourner tout-droitdans 
ce Royaume-là : Du rooins on dit qu'il y a 
plufieurs petites Sucreries dans cette, líle, Seque 
le Portugal en tire tous les Ans pies de cent 
Tonneaux de Sucre. II y crcit d'ailltiur$ quan- 
tité de coton , dont ces Infulaires $'habilknt 
eux tnêmes, & dont ils envoyent une bonne par- 
tie au Brifil. Ils onc aufll des vignes , dont ils 
font quelque peu de vin: mais les VailTeaux £«- 
roféens leur en fourniíTent de meilleur , quoi 
qu'il$ nkn boivent guére d'aucunc forte. Leurs 
principaux Fruits( outre les Plantains qu^ls onc 
en abondance) confiftent en Oranges, Limons , 
Citrons , Melons d'eau Sc mufquez, Guazitu , 
Grénades, Coins , Pommes - flan & Papahs , 
8cc. 

La Pomme, que nous appellons Pommeflan, 
eft un fruit aufti gros que Ia Grcnade , 8c i- 
peu-près de Ia meme couleur. Son ccorce ex- 
terieure , à 1'égard de la fubftance Sc de Pé- 
pailfeur, tient un milieu entre Ia peaud'uncGrÉ- 
nade Sc IVcorce d'une Orange; quoi qu'elle foit 
plus tendre que cclle-ci , Sc avec tout cela plus 
ealfante que Pautre. Elle eft aulti remarquable, 
en ce que fa fuperficie eft toute couverte de pe- 
ftes noeuds fopt reguliers. Le dedans eft rempli 
^'une chair bíanche Sc mole, douce Sc fort a- 
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gréable, qui pour la couleur & le gout , ref- 
íemble ie mieux du monde à un Flan; & c'efi 
fans doute à caufe de cela que nos Anglcis lui 
cnt donné le nom ds Pomme flxn. Elle a quel- 
ques pecics pepins noirs au milieu; mais il n'y 
a point de coeur, tout eft cbair. L'Aibre qui 
porte ce fruit tfi à peu-près de la grolTeurd'un 
Coignier; fes branches íont longues , déliées . 
épailfes, & s'étendent beaucoup en déhors : Le 
fruit croít à Textremité de ces branches ça & là, 
& i! y cli fufpendu par une queue, mince & du- 
re, de neuí ou dix pouces de long. Un de ces 
Arbres, quei que des plus beaux , ne porte par 
d'ordinaire plus de ao. ou 30 Pommes, & il en 
porte rarement au-delà. Ce fruit croit dans Ia 
plüpart des Pais, qui font entre les Tropiques. 
J^en ai via dans toutes les Indis Occidentales, lur 
eContinent & dans les líles; de mcme qu'au Brt- 

fil, & dans les/»íi«Orientales, quoique je n'en 
aye pas donné pIQtôt Ia dcfcription. 

Le Pnpah fe trouve aulíi dans tous ces Pais 
là, & je ne Pai pas décrit non plus jufqu'à pré- 
fent, Ce fruit eft à peu près de la groffeur d'un 
Mélon mufcat: il a de mcme une cavité à fon 
centre, & il le reífemblc pour la figure & Ia cou- 
leur, foit en déhors ou en dedans: mais au 
lieu que Ia graine des Mclons eft plate , ks Pa- 
pahs ont à leur centre une poignce de petite íe- 
mence noirâtre , qui eft prefque de la grolfeur 
d'un grain de Poivre, & qui en a mêmelegoüt 
piquant. Lors que ce Fruit eft mür, fa cbair eft 
douce, mole & agréable; mais elle eft dure & de 
mauvais goüt, íi on le mange verd : quoi qu'a- 
lors bouilli avcc du Porc ou duBteuffalc, ilferc 
á la place des Naveaux&onnePeftimepasmoins. 
L'A bre qui pone ce Fruit a dix ou douze Piez 
de haateur. Soa trone pres de la terre peut avoir 
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un pie & demi ou deux piez de Diamétre , & 
il va cndimlnuantjufqueí au fcromet. Iln'apoint 
du tout de branches, mais il a de grandes íeuil- 
les larges qui fortent immédiarement da trone 
avec Iturs queües. Ccs teuilles (ont rondes & 
dentelées tout autour, & leurs q- tües (ont plus 
ou moins iongues à mefure qu'eiles crollfcnt 
p!us pres ou plus lein du íommet. Le trone cft 
tout nud juíqu'à fix ouíept pitzde terre, & e'eft id 
oú les feuillescommeneentipouíTer; tllesdevien- 
nent plus epalifes & plus grandes à mefure qu'el- 
Its aprochent du íommet, oü elles íont ferréts 
&' lort larges. Le Fiuit ne croicqu^ntrelesteuil- 

, & il y en a davantage là oücelles-ciíetrou- 
vent plus épaifles : en íoite que vers le íommet 
de l'Arbre les Papahs y íont aufli íerrez qu'il fe 
peut les uns auprès des autres. Mais plus bjs, od 
'1 y a moins de feuilles, le fruityeftmieuxnour- 
r', & de Ia gráíleur que j'ai deja marquéc: au 
licu que vers le íommet, il n'eít gucre plus gros 
que les naveauxcommuns,quoi qu'il ait le même 
gcut que les autres. 

II y a quantité de Boeufs, à ceqü'ondit,danS 
ostte Hle ; quoi que Lon nous en demanda ving: 
o^us de la picce. On y trouve auífi des Chevaur, 
oes Anes, desMules, des Betes tauves, desChé- 
vres , des Cochons, & des Singes d longue 
queüe, qui ont le viíage noir. Pour la Volàille 
^ les Oifeaux, on y voit des Coqs & des Pou- 

des Canards, des Poulcs de Guinée , do- 
mcíliques ís: fauvages, de gros & depetits Per- 
toquets, des Plgeons , des Tourterelles, des 
"erons, des Faucons, des Oifeaux qu'on nom- 
He Preneurs d"Ecrmtjfes , parce qu'il$ vivent de 
ce Poilíbn, des Gddens , qui íont de la mêmc 
tapete, mais plus gros, des Corlieus, &c. On 
y pêchc les memes íortes do Poiflbn qu'à May» , 
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& dans le reíte de ces líles. D'ai]ieurs, on trou- 
vecn général les mêmes Betes & les memes Oi- 
feaux dans la plúpart de ces Ifles; excepté que 
dans quelques unes il y a p!u$ de nourriture 
pour certains Animaux , que dans les autres ; 
& qu'ili y font plus en ufage. Par exemple , 
les Forêts, qui íervent de retraite au* Oifeaux, 
le Maiz& les Fruits, qui fervent à leur nourri- 
ture , les engagent plütot à $'atrouper dans quel- 
ques unes de ces lües, comme à S. que 
dans les autres. 

La Rade de S. jfage eft une des plus mauvai- 
íes que )'aie vü. 11 n^ a pas de place , oú le 
fond foit net, pour plus de troís Vaifleaux , & 
encore faut il qu'ils mouillent bien près l'un de 
1'autre. Il y en a méme un qui eft obligé de fe 
tenir tout-auprès du rivage, oü il eft amarre, & 
c'elH'eridroit le plus für pour un petit Batimcnt. 
Je n'y ferois pas entre, lí Ton nenVavoitditque 
la Rade étoit bonne; mais je fusíl bien ccnvain- 
cu du contraire, que je languiffois d'cn être de- 
hors. Le Capitaine B.irifiot, qui vintymouillcr, 
pendant que j'y étois, y eut bientôt perdu dans 
un fond vafart , deu* de fes Ancres , & j'y en 
avois déja laifle uno petite des.raiennes. On voic 
fort dillindemcnt de cette Rade Tllle dei Voga, 
qui en eft à íept ou huit lieues ; Sc nous vimes 
durant la nuit les flames qui fortoient du haut de les 
Montagnes. 

C H A P I T R E II 

U Autcur delibere fur la conlinuatio» de fon 
Voyage , Cíf il petrt de S. Jago. Sa roi:te, 
is les vents qiStl remontre enpajjant 
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l* Lignc. U fait voiles vers la Baye de Tous 
les Saints, qui tft dans le Brefil , Çsr1 •»/ en 
dit fes raifons. 11 arrive fur la côte de ce P ais- 
/á, C53 dans la Baye. D's Forts , de la 
Rade , de la fituation de la Ville & des 
Ma tf uns de Bahia.^ De fon Gvuvernenr, de 
fes Vatfeaux, de fes Marchands, de ce que 
fon y refoit de /'Europe , de ce qu'on en- 
voye dehors. De la maniere dont on y rafine 
le Sitcre- D st tems auquel les Vasjjeaux y 
"vienmnt de /'Europe , & des Cables fasts 
de Coyre. Du Commetce que les habitam 
fim en Guinée, & lelong des Cotes. De 
ia piche de la Bale me. Des habitans de Ba- 
hia; de la m insere dnnt ilsjefintporter daiss 
des Branles: de leurs Artsfans ; de la Grssè 
qtson y a pour charger ou décharvir les Mar- 
chandtfes, de leurs E/c laves Ncgres. Du 
Pds autour de Bahia, de fon terroir& de ce 
qu11\produit. De fes Arbres de haute futaye\ 
du Sapiera, du Vermiatico, du Comcíre- 
ric, du Guitteba, du Serrie, & des Man- 
gles. Du Cocotier bátard, de fes Notx & de 
fes Cables. Des Arbres qus portenl le Coto». 
Des Fruits du Bréíil, Oranyes, &c. Des 
Sour-íbps, Cashews, & Jcnnipahs- Des 
Fruits partsculiers qidil y crolt, comme font 
les Arifahs, les Mericafahs, les Petangos, 
les Petumbos, les Mungarous , les Muc- 
kishaws, /«Ingwas, Oties Ss5Mu- 
fteran dc ovas. De fes Dates, de fes Noix 
Médtcinales, ^íaMeudibccs, &c. des Ra- 
cines, des Herbes, &c. Des Oifeaux Jau- 
vages , des Maccaws, Perroquets, &c. 
D« Ycnuna, de la Corneille qui vit de 

B y Cha- 
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CharogMti & de celle quigazoKÍlle,de POifeau 
Tout-bcc, ^«Currcfo, des Touríert lies & 
da PigeoHS Kamiers ; du Jcnctie , de la 
Puulequi gloujjè, des Oifeaux qui viveut 
d'EcreviJJes, des Galdens , & des Herons 
tsoirs : Des Canards , des Poules d^tau & 
des Sarcetles; Des Aulruckes qtdit y a vers 
le Sud, & de la VolaiUe domejlique. Du 
gr os Bétail, Chevaux, &c. Des Léopards 
(sf des Tigres. Des Serpents: du Serpent à 
fonnette, d* une efpece de petit Serpent ver d, 
de /'Amphisbaene, du peiu Serpent noir& 

.du petit Serpent gris ; du gr os Serpent de 
Terre, & du grus Serpent deau: du Chieu 
dfeau. Du Poijjon de Mer & des Turtuçs, 
De la Pt He de S. Paul. 

AP rei avoir erpedié mej petites afaires aux 
líles du Cap verd, je rcflechis fur ia msme- 

xe dontje devoi» tontinuerraon Voyage, & il rac 
vim dans Pefprit qu')! íeroit à propos de toucher 
à quelque autre Pais habité dam ces Mers , aiin 
que mcs gens «'y puflent rafraickir , & fe pour- 
voir de tout ce dom ili auroient bcíoin. j^voi» 
refolu de pouffer tout droit ma Navigation d'ici 
à Ia N. Hçllande-, mait perfuadé que jen'y trou- 
verois que de Teau douce,) fi même j'y avois ce 
petir feccurs , je me détt; minai à emrer danj 
quelcun des Ports du Bréfil, pour yprendretcut 
ce qui raefrroic nectíTaire. Outre le rda«he que 
cela devoit donner à mei gens & la coramodité 
de le munir de provilíons, j'avois dv-íTtin de le* 
accourumcr ainfi peu-à-peu Sc par intervales aux 
fatigms, qu^ls auroient à eiluyer dans lereíledu 
Voyage qui devoit s'étendrc jufques à une par- 
cie du Monde, qui leur étoit inconnuc ; poi* 

qu'il 
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^u'il n,y avoit que deux Jtunei houimes de truc 
mon Equipage , qui euffent jamais paíTé la Lí- 
£"'■ 

Dans cette vue je fis voiles de S. Jago le «. 
ffvríer , par un beau temi, & un vent fraii , 
qui étoic E. N. E & N. E. Nous fimes route 
S. S. E. & S. S. E. moitié à-1'Eft, jurqu'à ce 
que venus a 7 deg. 50 min. de Latitude , nous 
rencontrames plulieurs cndroits , oú il fembloit 
qu'il y eut une Marée , ou de gros Courants , 
qui alloicnt contre le vent, & formoient par ce 
racyen une efpece dt reflux. Nous en cumes toü- 
jours depuis cette Latitude, juíqu'! ce qu'arriveí 
à ) dcg. a min. de Lat. Sept. ils diícontinúe- 
fent tout à-fait. Durant cet intervale nous vimes 
quelques Bonelts, & quelques Chiens marins:& 
nous primes un de ces derniers. Nous eumes le 
veritable Vent alifé au N. E. qui foufloit aílcz 
fort jufques au 4 dcg. 40 min. de Lat. Sept. 
oú le Vent commen^a à varier , & nous eumes 
enfuite de petits vents frais, avec quelques Tour- 
billons. Nous ctions alors 4 deg. 54 min.àrEft 
de S, Jaço. Lors que nous vinmes au j deg, 1. 
min. de Lat. Sept. ( oú )'ai dit que les Courants 
ceflbient) & au 5 dcg. 1 min. de Long. à l'Ett 
de S. Jago, nous cume. le vent entre le S. quart 
à l'Eft; ts. l'E. quart auN. de petits Ventstrais, 
des Calmes fréquens, des Nuages tort noirs. & 
quantité de pluie. A. 5. deg. 8 min. de Lat. 
Sept & a ^ deg. 8 min. de Long. Orient. de S. 
Digo, nous eumes !e vent du S. S. E. au N. N. 
E. mais tbible & fouvent interrompu par des 
Calmos. Pcndant teus ces Calmes , nous eumss 
1'occalTon d'examincr le Courant que neus avions 
«ü jufques-ici, A' nous trouvames qu'il ecuroit 
N. E. quarrà TE. ii Miles tn'14 heures. de fora 
'e qu'il couroit ici lur le pie d'uu demi-Mile par 
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heure, & il avoit été beiucüup plus fort aupa- 
ravant. Les Pluies nous reprirent de temj en tems 
jufques à i deg. o min. de Lat. Sept. avec de- 
pctus Vents frais entre le S. S. E. & S. E quarc 
à l'E. &: quelquefois dei Calmei: Enfuitele Vens 
tourna entre le S. & le S. S. E. jufqiPà ce que 
nous paflames la Ligne, & nous eumcs de petitj 
Vents, des Calmes, avec dNalIez beaux Jours. 
Nous vimes très-peu de Poillons, excepté des 
Marfouios, qui parurcnt en grand nombre & dont 
nous primes un. _ 

Le 10, de Mars, vers le tems de 1'Equinoxe, 
nous paflames 1'Equateur , aprcs avoir toujours 
eu, depuis le 4 deg. 40 min. de Lacit. Scpt.oà 
le veritablevent Alifénous abandonna, uncgrol- 
fe Mer qui venoit du S. E. & de pctits Vents 
inccrtains qui íbufloient prefque tous du Sud , 
de forte que nous ne gagnames le Sud qu'avcc 

' beaucoup delenteur. Je le rangeai le mieux qu'!! 
me fut polTible malgré tous ces obílacles, 8c d'a- 
bord qu'il venoit une boufée de Vent d'Eft , jc 
continuais tout droit ma route vers le Sud, afin 
d'y arriver au plus vite. Je n'ignorois pa$qu'au- 
tour de la Ligne on ne dtvoit attendre que des 
Vents incertains , des Calmes continueis, des 
Pluies & des Tourbillonii & que tout celanere- 
tarderoic pas feulement ma Courfe , mais expofe- 
roitmonEquipage i des maladies: íur tout,ceux 
qui ctoient affez mal pourvus dMiabits , & qui 
avoient Ia parelie de n'cn point changer apres 
avoir été percoz par les Pluies. La cbaleur qu'il 
faiíoit les rendoic négligens à cet égard ; & lors 
qu'ili étoient raouillez, ils fe contentoientd'ava« 
ler un peu de Brandevin que je leur donnois, 
íans fe mettre en peine d'obeir à mes ordres & 
4c changer de Chemife; de forte qu'ils fe cou- 

chcie 
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choient tout-trempez dans leurs Branics; maisils 
n'en étoient pas plutôt dehors, qu'ilsrepandoient 
par tout ou ilss^pprochoient une odeur fí puan- 
te, & leurs Branles meme fcntoient fí mauvais , 
que je ne croi pas indigne du íoin des Maitres 
ou des Capitaines de VaifVeau qui paflent la Li- 
gne, de chercher qudque remedc à ce mal: puis 
íur tout qu^n certaines Saifons de 1'Année , 
comme dans les Mois de Juia, Juillet & ÜAcit, 
on efl quelqucfois plus d'un Mois cntier , avant 
que de pouvoir fonir des PJuíes. 

Cequeje viens de dire á l'cgarddes Courans, 
desVcnts, des Calmes &c. doit fervir à fortiíier 
les obfervations généralesque j'avois faiteslà-def- 
fus, & en particulier fur le paflage de la Ügne , 
dans le II Tome de mcs Voyages, dans leXr<!»/í 
des Venis &c. dans la Zone. Torride : p. y. í. 
J'ai eu de bonnes preuves de la juíleíle de ces 
Obfervations dans tout le cours de ce dernier 
Voyage , & je donnerai le dctail de quelques 
unes des principales , à tnefurc qu^lles fe trou- 
veront íur mon chemin. J'ofc même dire que Ia 
confiance que j>y avois, du moins pour ce qu'il 
y a d'eflentiel, ne fervit pas pcu d metranquilifer 
l'cíprit au milieu d'un fi pénible Voyage; durant 
lequel l'ignorance & Popiniâtreté de quelques 
uns de mes gens me caufcrent beaucoup de cha- 
grin; quoi qu^ls furent fouvent contraints d'a- 
vouer que je ne me trompoisguéredans mescon- 
jetlures, lorsque je les avertillbis par avance des 
Vents, Re. que nous rencontrerions à tellej ou 
à telle Lauteur. 

Quand je partis de S. Jago , mon deíleinétoit 
d'aller à PemamLuc-, parcc que cette Place, qui 
n.,eft pas cloignce dc 1'extreraitédu C. S. Angu. 
fiin, Prctnomoire le plus Oriental de tout le lirí* 

f. 
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Jil, me fembloit tort commode pour i'execution 
de mon projet. Li maniere dont elle eíl íicuce 
fait qu'elle tire plus d'avantagedesBriíesdeMer; 
que par conféquenc elle eíl plus faine que les au- 
tres endroits qui font vcrs le Sud ; & que d'ail- 
leurs elle eíl moins expofée aux Vcnts reglez du 
Midi, qui fouflenc fur ces Cotes durant íixMois 
de rAnnée. Nous allions entrer dans la Saiíon 
oú ils regnent , & il étoit à craindre quUls ne 
m'incommodairent b'aucoup. II y avoit meme 
efperance d'arriver plütòc à Pernambuc , parce 
qu'il le trouvoit plus près de ma route ; & je 
pouvois auíliplus facilemcnc pafler de cec endroit 
au Sud , que de la Baye de Toas les Snints , ou 
de la Riviere de jíAn tiro. 

Mais malgré tous ces avatuages que jemepro» 
pnfois en allanr à Pernamhuc, je fus bientôt re- 
duit à les abancionner par la reliltance opiniâtre 
de quelques uns de mes Officiers, & parlesmé- 
contentemens & la repugnance de quelques hom- 
mes de mon Equipage. I es Calmes & la varia- 
tion du Vcnt que nous avions eu en pallant Ia 
Ligne, comme je m'y attendois, avoient pref- 
que découiagè ceux qui étoient des novices; & 
ilsfemirenc dans 1'efprit que nous ne pourriont 
jamais doubler le C. S. tsí"git{lin. j'eus beau 
fcur dire que nous ne ferions pas plútôt à trois 
Dtgrezou cnviron auSud de la Ligne, que nous 
trouverions un Vent frais 8c reg'é du Nord-Ell, 
qui nous condinroic à ttl lieu du Préfil qu'il n us 
piairroit; ils ne voulurent pas m'eii croire fur ma 
parole , julqu'à ce que Pesptrience les en con- 
vainquic. QuoiquMten (ok,leur opiniatretejoin- 
te à quelques aurres accidens imprévüs , me iit 
crainaro qu^ls nc fe revoltalíent, & m'obligfa , 
du moins en partie , à changer de mefures. II le* 
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roit inutile & mcme ennuyeux de raporter ici 
tous les obftacles & les embarras que je trouvai 
cn cctte occafion. Ce que j'en dis en general fu- 
fira pour jullifier ma conduite dana tout le reüe 
de ce Voyage, ou il me falut plütot fuivre IMiu- 
meur capricicufe de mes gens , que mon propre 
difcernement & mon experiente. Le dtíbrdre 
qui regnoit parmi cux me fit foupçonner que 
Pernambur ne íeroit pas une Place commodepour 
moi; j'avois oui dire que lei Vaifleaux y an- 
eroient 3 deux ou troií lieues de Ia Ville, íans 
étre commandez par aucun Fort: de forte que tou- 
tcs les fois que jeme feroistrouvé à-terre, il au- 
roit été facileàmes gens de couper les cables, ou 
de les filer jurqu'au bout , & de m'âbandonner. 
II y en avoit même plulieurs qui avoient déjafait 
paroitre quelque envie de retourner en jlnçleierre , 
& quclqucs uns avoient dit ouvertement qu'ilj 
n'iroient pas au deli du Bréjil. Tout ceci me re- 
duifit à changer de route , & à mettre le Cap 
vers Ia Bayc de Tous les Saints, oú je me flatois 
d'avoir 1'alliftance du Gouverneur , en cas que 
mon Equipage voulut me jouer un pareil tour : 
Je fus même cohtraint de me tenir toújours fur 
mes gardes, & dccoucher íur leTillac, munido 
bonnes armes i feu, avec ceux de mes Officicrs, 
en qui j'avoi$ de la confiante; puis que je n'au- 
rois pas dormi crop fúrement dans ma chambre au 
müieudeces mutins. 

Le a 3. de Murs nous découvrimcs Ia Terredu 
Bréjil, tk nous eumesjufques ici, après avoirre- 
trouvé les vents aliíez & paífé la Ligne, un fort 
beau tems & de petits vents trais, qui foufloient 
prcfque tous de PElt-Nord-Ht. La terre que nous 
Vimes étoit au Mnrd de B»hii: ainfi je rangeai 
la cõtc vers le Sud. Cette Cote eít plúíòt balfe 

que 
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ijue haute, & il y a des Uayes íablonneufet tout 
le long du rivage. 

Un peu au detà du bord, on voit quantité 
d'endroits couverts d'un fable 11 blanc , qu'on 
le prcndroit pour de la neige; & Ia Côte,qui 
eít diverfifi. e par des Bois & des Prairies, fait 
une períptâive fort agrcable. Les Arbres en 

énéral n'y íont pas hauts; mais ils íbnt verds Sc 
euris. II y a quantité depetites Maifons prèsdu 

rivage , & la piupart de ceux qui les habitem 
íont des pêcheurs. Ils vont en Mer íur des Ra- 
dcaux, qui ont un ou deu* Mâcs avec desvoiles. 
II s'y mct deuxhomtnesdefliis, unâchaquebout, 
& ils s'aireycnt fur un pctit Bane fort bas , lors 
qu'ils pêehent: d^illeurs il y a deux Corbeilles 
pendues au Mât ou aux Mits, dont Pune íert à 
tenir leurs proviíions, & Pautre le PoiíTon qu'ils 
prenncnt. II y en avoit pluíieurs qui pêchoient 
lors que nous paífanies. & il en vint deux à mon 
Bord, dequij'achetai quelque PoiíTon. L'aprés- 
inidi nous apcrçumcs un terrain fort remarqua- 
ble, oü fur une petite Montagne aífez riante, il 
y avoit une Eglile dediéc à la Vicrgc Marie. On 
peut voir quelques endroits de cette Cote dansla 
Table III. No. 1,2, j , 4 , 5. Sc une partie 
de la Montagne, ou PEglife eft íituée Tab. 111. 
N». 1. 

Apres avoir rangé Ia Cote jufques au foir, je 
m'cn cloignai enfuite & je mis à la cape jufques 
au lendemain matin. Deux heures ou environ apres 
qué nous cumes couru au large, nous vimes pa- 
roirre un Vailíeau, qui venoit de la haute Mer, 
Sc qui pafla toute la nuit à un Mile de nous au 
delTus du vent. Le matin nous lui parlames , Sc 
nous reconnumes que c^toit un Vaiflcau Ponu- 
gais qui alloit * L/ihi»; ]'y cnvoyai d'abord ma 
Chaloup*, & je priai le Capitaine de me dpnncr 
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un de fesQuarticr-Maitrespourme conduircdaní 
la Baye: II me rcpondit qu^ln^navoitpointqui 
en fut capable; mais qu'il iroit devant moi potr 
me montrer le cliemin ; &ques'ircntroic de nuit 
dans le Havre, il feroit fanal à maconfidcraticn. 
II ajouta que nous n'en étions pas cloigncz , & 
que fi le vent fraichifíbit un peu , nuus y pour- 
rions arriver avant lanuit, mais qu'il nous feroit 
impoílible d'y atccindre , s'il concinuoit à être 
niol. Ncus courumes donc jufques à la nuit, & 
alors il alluma fon Fanal, que nous fuivimes, Ia 
Sondeà-la main, à mefure que nous entrions. Je 
bs tenir tous mes gens fur le Tillac, & j'ordon- 
nai qu'!! y eut une Ancre prête à lâther en cas 
de befoin. L'Ebe nous ttoit concraire, de forte 
que nous allions aflealcntement; &ilétoitauto«r 
de minuit lors que nous mouillames. Le Mai- 
tre du Vailfeau Por sugais vint auili-tôt à mon 
Eord, &r je le remerciai de toutes íes honctetez: 
Je puis mcme dire qu'ici & ailleurs j'ai toüjours 
trouvé ceux de fa Nation prèts à me rendretous 
'es ferviccs qui dfpcndoient d'cux. L'€ndroit oú 
nous donnâmes fcnds ctoit à deux Miles ou en- 
viron du Havre, cú íes Vaiflcaux ancrent d'ordi- 
naire; mais Ia crainte oú j'ctoi$ que mon Equi- 
page ne s'enfuit avec le Vaifleau, fit que je me 
bS'ai d'obrenir une licence du Gouverneur pour 
tntrer dan/ le Havre , & mouillcr parmi íeurs 
Vaifleaux, (out auprcs d'un de leurs Forts. Le 
Í5. de Mars fur les dix hcures du matin j'/ 
entrai à la faveur de la Marce & fous Ia con- 
duite du Sur-Intendant des Lamaneurs, dont la 
fonílion eft de piloter tous les Vaifleaux du Roi 
de Portugal qui vicnnent ici , St de prendre gar- 
de qu^ls foient bien amarrcz. 11 nous fit mouil- 
ler vis-à-vis de la Ville , au lout cxterieur du 
Havre, qui étoit alors rempli de VailTcaux , & à 
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150 Verges d'un petit Fort fitué fur un Rocher 
à un demi-Mile du rivage. Vous n'avez cju'à re- 
garder Tab. III. No. 5. & vous y verrezlepro- 
fil du Havre & de Ia Ville, tel qu'!! nous parut 
de l'endroit oú nous étions à Fancre. 

BAkin de todos los Sumos cft à 13 deg. de Lat. 
Méridionale. Ceft ia plus confiderable de toutes 
les Villes du Bréfil, foir d J'cgard dc Ia beauté 
de fes Batimens &. de fa grandeur , íoit par ra- 
port à fcn commerce & a fes revcnus. Elle a un 
Havre aflVz prcfond, & qui peutrecevoirlcsplm 

ros VaiJleaux: l/entrée en efl dclendue par un 
on Forr, qui clt bâti hors du Havre, & qn'oa 

apelle 5. jíntonif. Vous le voyez Tab. III. No, 
4. ttl qu'il nous parut ]'aprc$-midi du jour qui 
preceda nòtre emrce- la meme nuit nous en vi- 
mes les fcux q^on y met pour guider les Vaif- 
feaux. II y a d'autres Forts plus petits qui com- 
mandent le Havre , & dont un eft polic fur un 
Roc dans la Mer, à demi-Mile ou environ du 
rivage. Tous les Vaiffcaux qui ancrent ici , doi- 
vent paffcr tout-auprès de ce Fort , & ne s'en 
cloigner tout-au plus que d%un demi-Mile , od 
ils íe tiennent entre ce Fort & un autre, qui eft 
fitué fur une Pointc à la partie interieure du Ha- 
vre, & qu'on nomme le Fort HoUandois ; mais 
ils fontobligez demouiller à unemoindre diltan- 
ce du premier, tout le long de Ia Ville. D'ail- 
leurs, 'e fond cft ici de bonne tenuc , & Fon y 
eft moins expolé aux vcnts du Sud qui font ici 
très-violents. Ils commcncentd'ordiüâire vcrsle 
Mois á'Avril , ils íouflent avec le plus de vio- 
Icncc da:;s les Mois de Mai, 'Juin, Juillet & Aoút: 
mais Fendroit ou les Vaiífcaux mouillentn'cftex- 
pofé à ces vcnis que de trois Foints du Com- 
pas. 

Outre ces Forts, il y en a un autre qui fait 
facs 



TERRES AUSTRALES. 43 
face au Porc, fi: qui eíl furla Montagno ,oü la 
Ville ell barie. Cette Villc peut avoir autour de 
aooo Maifon»; dom la plüpart ne fauroienr être 
découvertes du Havre: raais celles qui paroillenc 
fur le Juut de la Coline font entremcléts d'une 
grande quantité d'Arbres. &font une perfpeíli. 
ve bien agréable, comtne on peut le conjtâu- 
rer par le Plan que j'en ai mis ici Tab. III. 
No 

II y a dan$ la Ville douze Egiifes , Chapel- 
'et, ou Couvents & un Hôpital; favoir, la gran- 
de Eglife ou Ia Carhé lrale , & le Colége de$ 
Jefuites, qui font ks principaux de ces Èditices 

qu'on voit du Port: deux Eglifes Paroiflialeí 
St. Antonio & S. Barbara-, PEglife des Francif- 
fains & celle des Dominicains; deux Couvents de 
Carmes; une Chapelle pour les Matelots, tout au- 
ptès du rivage, dans un endroit oú ils abordent 
avec leurs Bateaux, 8c od ils vontfaireleursprié- 
res,auíG.tôc qu'ils font arrivez: une autre Cha- 
pelle pour les pauvres g^nS; à 1'extremité de cet- 
te même Rue, qui s^tend tout le-long du riva- 
ge; une troiíiéme Chape lie pour les Soldats, au 
oout de la Ville , & aíTez loin deli Mer: un 
Monaftere de filies , qui eíl à 1'extremité de la 
Ville, versla Campagne, 8c ou l'on m'a ditqu'il 
y avoit 70 Religieufes, Enfin, PHôpital clt au 
milieu de la Ville. Un Archevêque y relide, 8c 
il y a un beau Palais ; celui du Gouvcrneur eft 
hàci de pierre, 8c il pároit aflez joli du Havre ; 
mais il n^ft pas trop bien meublé. CelI aurti de- 
quoi les Efpagnolt & les Portgaais ne fe metttnt 
pas fort en peine; j'ai remarque dans la plüparc 
de leurs Plantarions, qu'i!s fe piquent d'avoirde 
grandes Maifons , 8c qu'ils négfigent bcaucoup 
les ameubkmtns; cxcepté qM*il y a des Tablcauic 
dans quelques unes. Lss Maifons de la Ville ont 

deux 
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déux ou trois Etages, les murailies en font épaifa 
fes & bâties de pierre; les Toits font converti 
de Tuiles, & il y a des Balcons à Ia plüpart. Les 
principales Rues font larges , & toutes pavées 
de petites pierres. II y a aulH des Places dor- 
mes dans les principaux endroits de la Ville , 
& quaotité de Jardins, tant dedans quedéhors, 
oú l'on voit des Arbres Fruitiers, des Herbes , 
delaSalade, & une grande varieté de Fleurs , 
mais 1'ordonnance & laculturenes^ foatpastrop 
remarquer. 

Le Gouverneur qui refide iciTe nomme Don 
Jean de Lancaflario, & l'on dit qu'ileftdefcendu 
de nòtre Familie Angloife dc lL*nc»fire ; c'eíl à 
caufe de cela qu'il a de grands egards pour ccux 
de nôtre Nation, & qu'il les apellc fes compa- 
triotes. J'eus rhoneur de lui rendre vifite plu- 
líeurs fois, & il me parut toújours fort civil & 
obligeant. On tient ici une Garnifon de quatre 
cens hommes. Ils s'aireinblent d'ordinaire & ils 
font 1'exercice dans une grande Place dormes , 
qui cft devant la Maiíon du Gouverneur ; & 
y en a pluííeurs qui l^accompagnent lors qu'il va 
quelque part. Les Soldats font habillez de bonne 
Toile brune, qui dans ces Pais chauds eft plus 
commode que la Laine ; mais je n'cn ai pas vü 
ailleurs qui íoient mis de cette maniere. Outre 
ces Soldats qui reçoivent la paye, le Gouverneur 
pcut bientôt , encas de bsfoin , mettre quelques 
inilliers d'hommes fous les armes. Le Magaíineft 
à 1'extremitè de la Ville, fur une petitehauteur, 
entre le Couvent des Religieufes & 1'Eglife de(- 
tinée pour les Soldats. II eíl alfez grand pour 
contenir i ou jooo Barils de Poudre; mais 
l'on me dit qu'il n^ cn avoit jamais guére plus 
de roo & quelquefois meme pas plus de 8o. 
11 y a toüjours une troupe dc Soldats qui le 

jar- 
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^ardent, & des Sentinelks poíées d^n côtc & 
dkutre le jour & la nuit. 

On voit quantitp de Marchands établis à Ba- 
J>ia; parce que c'tfl une Ville d'un grand com- 
nerce. j'y trouvai plus de trente VaiíTeaux Eu- 
ropéens, fous le" convoi de dtux Vaifleaux de Guer- 
re du Roí de Portugal. II y avoit dkilleurs deus 
Vaifleaux qui n'étoient deflinez q^à ncgocier cn 
■Sifrique; foit à Angola, Gamba , ou à d'autres 
^laccs íur Ia Coce de Guiníe; outre quamité de 
pecits fiâtimens qui ne fone qu'aller £5c venir le long 
«k cette Cote j & qui fervenc au tranfport des 
Denrées d^nlieudu Brélíl â unautre. 

On dit que les Marchands qui demeurentici , 
íontriches, &qu'ilsontgrandnombre d'Efclaves 
Noirs, tanthommesquetemmes. Laplüpartdeces 
Négcdans font Portugais, &i! n^aque peud'E- 
irangers qni arent ccmmerce avcc eux; cependant 
il y avoit un Angloís nommé Mr. Cock, qui ítoit fort 
civil & en bonne réputation. II avoit une Patente 
pourêtreConfuldelaNation Angloife, mais il ne 
s'étoir pas foucié deprendre ce caraílcre public, 
parce que nos Vaifleaux ne vont prelque jamaiidans 
ccPort, & qu'il y avoit dix oudouzeAns, qu'il 
n'yenctoitpointvenu.D'âiHeurs)il y avoit ici un 
bllrchand Daneis, & un ou deux Vrançots: mais 
tout ce que les Etrangers cnvoyent en JEÍísr^e, ou 
^uMls en re^oivent, doit être embarque íur des 
Vaifleaux Portugais, qui feuls ont la permiílion 

trafiques ici. Le Bureau de la Doüane ell tout- 
aupres du rivage , & 1'on y enregitre touces les 
Marchandifes qui entrent dans le Pais, ouquien 
íortent. Pourcmpêcherraêmequ'on ne fraude les 
droits 5 ilyacinqou íix Chaloupesqui fontletow 
du Havre les unes aprèsles autres, &qui viGtent 

Bateaux, ou ils loup^onnent qu'il y peuc avoir 
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des Marchandifc: qui n'ont pas payé la doüa- 
ne. 

Lês Vaiíreaux qui viennent ici de l'Europe , y 
aportem des Toiles, groflieres & fines ; des E- 
totes de laine, £'eft-à dire, des Bayes , des Scr- 
ges, des Perpetuanes, &c, des Chapeaux , des 
Bas. de Scie & de Fil, des Bifcuits , de la Fa- 
rine deFroment, du Vin, (fur toutde celui de 
Porto) de 1'Huile d'01ive, du Beurre, du Fro- 
mage , Be. Lc Porc 8f leBoeuf íalé y íeroiem 
aulti defortbon débir. D'ailleurs, ils y aportent 
du Fer, B toute forte d'Inflruniens dcceiuctaj; 
de la Vaiflelle d'Etain , «'eíl-à-diredes Plats.des 
Alliercs, des Cueilleres, &c. des Miroirs , des 
Chautlets . & atires bagatelles de cette nature, 
J'ai deja dit qte les Vailíeaux qui tonchent a S, 
lago, cn raportent des Toiles de Coton , qu'on 
fau paller cníuíte à Angola. 

Les VailKaux Kuroftens chargent ici du Sucre, 
du Tabac íoit cn roulcau ou en poudre , mais 
non pas en leuillc, du meins que je fache : & 
ce font les Marchandilcs courantes du Pais. On 
y trouve aufli du Bois de teinture, comtne le 
Tuji rk , &c. B divers Bois qui lervem à d'au- 
tres ufages , comme lc Bois marqueté . le Brcfil, 
Bc. On y tbarge nutre cela des Pcaux crues , du 
Suit, deTHuilcdeBalcine, Bc. B les Matelots en 
raportcntchezeuxdoSingts aprivoilcz, des Per- 
roquets, dos Perruches Bc. 

Le Sucre de ce Pais cft meilleur que celui que 
uousiirons de nos Plantations: j.atce qu'au Bréftly 
on le rafine avec de la terre gralfe, ce qui le rend 
plusfinB plusblancquerotre Mufcovad», qui eft 
lenom que nous donnons au Sucreavantqu^lfoit 
rafiné. Les babitans de nos Plantations nc lerafi- 
nenr prefque jamais avec de Pargde, à moinsque 
ce ne foic pour en Faire préfcnt àquclquesuns de 
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Ieurs'amis en Angltterre. Voici de queile tnaniére 
on tait ce ratínage; on prend Ia cerregrafíe, Ia 
plus blanthe qu'on puilTe trouver, & on la détrempe 
avec de Teau, jufqu'à cc qu^ile devienne tom- 
me de la Crême. Enfuite on la verfe dans les Potí 
oú ell le Sucre, qui s'c-Ü enfoncé deux ou troii 
pouces au-deflous du bord par la feparation des 
fediment qui j'en lonc d.jaécoulez: mais.onn'y 
verfe cette eau quViprés qu'on a raclé une petitc 
troute dure , qm eít íur le hautdu Pain de Su- 
tre, & qui cmpêfheroit l'eau de pafler au tra- 
yers. Cette liqueur, qui eft dix ou douzejourt 
1 íe filtrcr, blaiwhit le Sucre , & ce qu^lle a de 
grolfier fe durcit fur le haut du Pain. Ün n^ 

ôter avec un Couteau cette tuperficie, qui 
*ft un peu fale, & touc le reíle eft blanc jufques 
3u bout. C'eftain(íqu'onblanchitle Sucre qú^n 
ypelle chez nous Sucre de BréíL Lors quc j'< tois 
a Bahia, les too Livres de ce Sucre rabne va- 
'oie it cinquante Cliclins, & celui du fonds des 
Pots, qui eft fort grolfier íe vendott aurour de 
yingt Chelins. L'un & Pau re y étoít rare , & 
'1 n'y en avoit pas alFcz pour charger les VailFe- 
íux, dont quelques uns y devoienc refter à cau- 
fc de cela jufques à la Saifon nou>elle. 

Les Vaiflfeau* Euroféens arriventd'ordinaireici 
^ans le Mois de fevritr ou de Mars, & ils ont 
prefque toujours des palFages promts & faciles , 
parce que dans cette Sailon de PAnnée ils rcn- 
contrcnt des vents Frais pour venir jufqu'à la Li- 
gne , qu'ils paíFent alors fan' grand' peine, & 
qu'enfuite les vents d^. N. È. les conduifênt 
tout-drciit ici. Ces VailFeaux retour^entchezeux 
ver$ la fm du Mois de Mai , ou au commence- 
"aent de fuiu. Lors que ('étois dans ce Havrr, 
0ií difoit qu'ils partirotent le 20. de Meu , dc 
forte qu'ils étoient fort occupez, les unsà pre«- 
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dreleur charge & les autres à caréner. LesVaif- 
íeaux qui viennent ici, fe mettent d'ordinaire à 
la carcne d'abord qu'ils íont arrivez , & ils fe 
iervcnt d'un Ponton qui aparticnt au Roi & qui 
eft deftiné à cet ufage. Le Sur lntendant, dont 
j'ai deja parlé, a foin de ce Poncon, & chaque 
Vaiffeau qui s'en ícrt pour prendre le radoub , 
lui paye une certaine fomme. D'ai|i€ur$ , cet 
Oricier doit fournir le feu & quelques autres 
chofes dont on a befoin pour le carcnage : mais 
lés Capitaines ou les Maitres des Navires loiient 
prefque toüjours des Marchands de Bahia dcux 
Cab^schacun ,pouramarrer leurs Viilf;aux tout 
le tems qu'ils demeurent ici, & atin d'épargner 
leurs Cables de chanvre: car ceux de Bahia íbnt 
faits d'uiie efpece de Crin, qui crolt fur le fom- 
mct d^n Arbre, qui reflemble beaucoup au Coy- 
re noir des Indes Orientales, fi ce n'eftpaslemê» 
me. Quoi qu'il en foit, ces Cables íont forts & 
d'un tres bon ufage. 

Les VailTeaux qui vont en Gmnée font de pe- 
tits Batimcns en comparaifon dos autres. 11$ y 
portent d^ci du Rum, qui eft une efpcce de li- 
queur forte, duSucre, des Toiles de Coton;de 
S, lago, des Coliers de verre Ac. Ailsenrapor- 
tencdeTor, del'Ivoirc, & dtsEfdaves: ce qui 
cll un retour bien avantageux. 

Les Bateaux qui apartiennent à cette Ville, 
font prefque tous employez à tranfporter les Den- 
rées de BEurope, qu'on reçoit à Bahia , qui eft 
le centre dç tout le Commerce du Brén , aux 
autres Places qui font fur cette Cote ; d'od ils 
raportent du Sucre, du Tabac, &c. La plupart 
des Matelots qui montent ces Barques font des 
Efclaves Noirs; qui vers le tems de Naél s'oc- 
cupent à la pêche de Ia Baleine, ou d^n certain 
gros Poiflbn qu'ils nomraCnt aiiífi & qui abonde 
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elors fur ces co:es. II entre jufquesdansIesPorts 
& les Lacs, gü les Matelots 1c vonc tuer. Du 
lard on en fait deTliuile lesEfdaves, dememe 
que les panvres gens íe nourriíTent du maigre. 
Ün homme qui en avoit mangé fouvent, medic 
que la chair cn étoit bonne & tort faine. D'ail- 
leurs, cc ne íbnt que de petitej Baleines : mais 
il y en a une íi grande quantité & on les tue 11 
facilement, qu'on gagne beaucoup à cette pechei 
Ccux qui la tont font obligez d'acheter une Li- 
ccnce du Roi, (k j'ai oui dire que cela lui vauc 
50000 Risdales par An. Tous lespecits Vailleaux 
qu'on employe à taire ce tralic fur Ia Cote font 
bâtis ici, Sí on y conüruit auffi quelques Vaií- 
feauxdeguerrepourle fervicedu Roi. Lors que 
j'y étois on en batillbit un de 40 ou de 50 Pie- 
ces de Canon: & le bois de ce Pais, oú il n^n 
manquepas, efttout-à faitproprepour cet uíage. 
Du moins Pon nPaflura qu'il étoit ttes-fort, & 
qu'il duroit plus long-tcms qu'aucunde ceuxque 
nous avons en Europe. Púur les VailFeaux qu^n 
envoyed'ici dans nòtre Partie du monde , quel- 
ques uns de ceux que je vis ctoient de fabrique 
Angloife. Les François les avoient pris fur nous 
pendam Ia demiere Guerre, & ilsles avoient en- 
fuite vendus aux l'orlug*ii, 

Outre les Marthands qui trafiquent ici par Mcr, 
on y voit d'autre$perfonnesaíI'e2 riches, & quan- 
tité d'Artifans de prefque toutes les fortes , qui 
parleur travail & leur induftrie vivent fort à leur 
aiíe; fur tout lors qu'ils ont les moyens d'ache- 
ter un ou deux Efclaves Noirs. Exccptc même les 
plus raiferablcs de la populace , il n'y a prefque 
pcrfonne ici qui n^it des Efclaves dans fa Mai- 
íon. Outre les Efclaves de l'un &de Pautrefexe, 
que les plus riches entretiennent chez eux pour 
touce forte d'ouvragcs ferviles, ils en ontencore 
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d'autres pour Ia parade , qui kur fcrvent à cou- 

> .nr à côté de leurs Chevaux , lors qu'i!j vonc à 
la campagne, ou à lej porter dans Ia Villequand 
ils rendent vifite à quelcun de leurs voilins. Les 
Gentilshommes & les Marchands fontpourvüsde 
tout ce qu'!! faut pour cette efpéce de Lidere. 
Ce qui en fait laprincipalepartieeftunaflezgrand 
Branle de Toile de Coton à la maniere de ceux 
des Indes Occidentales, mais doncla plüpartfont 
teints en bleu, avec de longues franges du me- 
me Fil de l'un & de l'autre côté. Les Ncgres le 
portcnt fur leurs épaules par le moyen d'une Ga- 
ne de treize ou quatorze piez de long , oú le 
Branle eft íufpcndu ; on le couvre d'un Tapis, 
qui fert de Rideaux , & on ne fauroitvoirlaper- 
íonne qui $'y mct, à moinsqu'elleveuilIefemon- 
trer; elle peut s'y ctendre tout de fon long, & 
repoíer la tête fur des Oreillers qu'il y a pour 
cct cfet; ou même s'y afleoir deflus & íordr les 
jambes par un des côtez du Branle. En cas que 
la perfonne ait envie de fe faire voir, elle ote 
le Rideau & falüc tous fes amis qu'elle ren- 
contre en chemin. Ils tirent une grande va- 
nité de fe falucr ainli les uns les autres dans 
kurs Branks, & ils s^rretent quelquefois dans 
k$ Rucs, oú ils ont de longues conferences en- 
femblc: Mais alors les dcux Portcurs, qui font 
munis chacun d^n gros bâton bien poli, auhaut 
duqucl il y a 'une fburchette de fcr, Sc au bas 
une pointe, le íichent en terre , & y appuyent 
les deux bouts de la cane, oú le Branle ell íuf- 
pendu, jufqu'à ce que leurs Maitres aient fini 
leur entretien. II n'y a prefque perfonne de quel- 
que rang , fur tout aucune kmme , qui aille en 
ruc fans fe laire porter ainli dans un Branle. Les 
principaux Artifans qu'il y a ici font des For- 
gerons, des Chapeliers , des Cordonniers, des 

Ta- 



TERRES AUSTRALES. 
Taneurs , des Scieurs, des Charpentiers , des 
Tonnelierí, des Tailleun, &c. Les Bouchers y 
íont fort adroits à tucr les Boeufs: ils les fo«t 
4Pprocher d'une barricre, & enfuite ils leur plan- 
tcnt un couteau bien pointu dans la nuque da 
coü d'une maniere li habile, qiPils les renverlbnt 
^'ua feul coup; mais ils les accommodent fort mal 
proprement. Nous étions en Careme lors que 
j^arrivai ici, & il n'y eut point de viande expo- 
féç en vente jufqu'» la veille de Pàque : Mais 
slors ontua un grandnombre de Boeufs danstoa- 
tes les Boucheries de la Ville: On $'y rendic en 
foule pour en acheter; les Hommes, les Femmes 
& les enfans y venoient remplis de joie; & une 
Meute de chiens affamez, à qui cette viande au- 
roit du être deftinée, tant elle étoit maigrc,fui- 
Voit en qucuc. Tous les Artifans, que je vicns 
de nommer achetent des Ncgres, à quiilsapren- 
nent leurs diférents métiers & qui leur font d'un 
grand fecours. Le craík continuei qu'ils ontavec 
AngoU & les autres Places de Guinée , fai: qu'ils 
ne manquent jamais de Noirs, foit pour travail- 
ler à Jcurs Plantations ou les fervir dans Ia Ville. 
Ces Efdaves font ici d'un ufage mers^eilleux, par- 
te qu'on y fait un grand Commerce par Mer, & 
<íu'on y aborde au pie d'une Montagne, qui eft 
fi efcarpée , que les Charrettes ne fauroient y 
aller: de forte qu'on a befoin dudos des Efclavcs 
Í>our tranfporter les Marchandifes dans la Vil- 
e, fur tout pour le petit pcuple. Mais les Né- 

gocians ont d'ailleurs la commodité d'une bonnc 
Grue, oú il y a des Poulies & des Cordes ,dont 
un des bouts monte à mcfurequerautredcfcend. 
La Maiíon oú l'on a pollé cette Grue, ell (ituce 
fur le fommet de la Montagne du coté de la 
Mer, & il y a des planches au-deílus du précipi- 
ce qui vont en talus depuis le haut jufques au- 
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bas; les Marchandifes appuyent ou coulcntdclTus 
lors qu'on les monte ou q^on Ics defcend. li 
y a tant d'Efdavcs Noirs dáns cctte Villc, qu'il$ 
cn font le gros des Habitaus : rliaque Famille en 
a quelques uns de Tun & de Fautre Sexe, com- 
me je l'ai déja dit. Plufíeurs des Portugais , qui 
ne font pas mariez , entrctienncnt de ces Femmes 
noites pour leurs Maitreífes, quoi qu'ils fachent 
le danger qu'il y a d'en être empoifonnez , s'il$ 
viennent à leur donncr quelque fujet de jaloulie. 
Un homme de ma connoifiance, qui avoit cté 
un peu trop familier avec fa Cuiliniere, en crai- 
gnoit quelque tour de cette na.^re, lors que j^toií 
ici. On pcut mcme cngager facilemcnt ces Eída- 
ves de l'un & de l'autrc Scxc à commettre toute 
íortedc raéchantes aflions; Síilsnefe font point 
de fcrupule d'airaiTlncr un homme , fur tout du- 
nnt Ia nuit, íi on les paye pour cela, On m'af- 
fura d^illeurs, debonncparc, qu^n VaiUeaudc 
Ouerre François avoit eu plufieurs de fes hom- 
mes tuez de nuit. Celi ce qui m'obligea de re- 
tenir les miens à bord le phís qu'il me fut poíli- 
ble. 

Après avoirdonné cepetitdctailde la Ville dé 
'Bahia, il eüjulte dedircunmotdu Fais. llyaun 
Lac d'cau falée, de 40. Lieucs de long, à ce qu^n 
medit: il eftau Nord-Ouclldela Mer, & il lailfe 
la Ville & le Fort Hollandois à la droitc. Le Pais det 
environs eft prclque par tout alfcz uni; iln'eftni 
trophautnifortbas: il eftarrofédc Riyiercs , de 
RuilTeaux & de Fontaincs: il ne manque pas de 
bonsPorts, ni de petits Golfes iiavigables: ni de 
Bayes proprcsà mouiller, LeTerroir y eft boa en 
general; ilproduitnaturellementdetres-gros Ar- 
brés de plufíeurs efpeces, &qui peuvent íervir à 
diversufages. Les Prairiesy íbntcliargcc$d'Herbe, 
de Plantes j & d'une infínite de plus petits vcgc- 
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íauv. Si l'on en cultive li terre, elle porte de tout 
ce quicroitdansces Paischauds, favoii desCanes 
deSucre, du Coton , de 1'Indigo, duTabac, du 
Maiz , des Arbres Fruitiers, & toute fone dc Rr- 
cines bonnes à manger. Quelqucs uns des Arbres 
qu'il y a ici, font le Safiera, le Vermiaiico, le Co- 
mejferie, le Guilteba , le Serrie, trois fortes de 
Mangtes , du Bois-marqueté , du Fujlick , trois 
fortes de Cotons, des Arbres fauvages qui por- 
tent du Fruit & de ceux qu'on plante. Je dirai 
quelque chofe des uns & des autres, tant (ur le 
taport que m'cn íit un des habitans de Bahia, 
que fur la connoiiratlce que j'en ai moi ma- 
me. 

Pour ce qui cft des Arbres de haute futayc, 
le Sapiera ell de tres-bon bois de charpcnte , 
6í Pon 5"en fert à la flruílure des Maifons. Le 
Vermiaiico y ell aufil employc , de meroe qu'à 
faite des Ganots: il ell fort drolt , Sc Pon en 
feie des Planches de deux Piez de large. LeCa- 
tnefferie & le Guitteha fervent fur tout à bâcir des 
VailPeaux ; on les ellime autant ici que nous efli- 
mons les Chêncs en Angleierre, & on dit même 
que Pun & Pautre font plus durs que le Chene. 
Le Serrie aproche beaucoup de POrme , Sc il fc 
conlerve long-tems dans Peau. On y trouveauíli 
les trois fortes de Mangle , le rouge , le blanc 
& le noir, que j'ai décrits dans le I. Tome de 
mes Voyages p. 6í. L'écorce du Mangle rouge 
y fert à taner les Cuirs, Sc Pon a ici de grandes 
Taneries., Le Mangle noir Sc le blanc y font plus 
gros qu'aux Ind-es Occidentales : du premier , 
Pon en fait de bonnes Planches , & de Pautre 
des Mats Sc des Vergues pour les Barques. 

II croit ici des Cocotiers fauvages ou bâtards; 
mais ils ne font pis fi gros ni li hauts que les 
Cocotiers ordinaires dans les írtda Orientales ou 
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Occidentales. DemêmelesNoix qu'ilsportent,ne 
íon: pas le quart fi groíTes que les tranches. La 
coque en cft retnplie de thair; mais il n'y a ni eau ni 
aucun vuide en dedans; cette chair efi agréable 
& faine, quoi qu'elle foit fort dure íous la dent 
& dificile àdigerer. On cliimebeaucoupcesNoix 
pour en frire des Patcnôtres, des embouchures de 
JPipes j &: aucres bagatclles: & il n'y a point de pen- 
te Boutique,oúl'on n'entrouve une grande quan- 
titéd'expofécsen vente. Au íommet de ces Coeo- 
tiers fauvages, il croit entre les branches uneeípe- 
ct de Crin noir, qui reflembleà celui des Chevaux, 
mais qui ell plus long, &que les Portugtãs apellent 
Trefale. L^n en faic des Cables qui íont d'un 
très-bon ufsge, & qui ne fe pourrilFent point , 
comme ceux de chanvre , quoi qu'il$ foient cx- 
poíez à !a p'uye & au Solcil. Ce font les mêmes 
dont j'ai deja parié, qu^ntienticidanslesPorts, 
qu'on loue aux Vaiffeaux liurcpéens, & qui ref- 
lemblent aux Cables de Ceyre. 

II y a d'ailleurs trois fortes d^rbres, qui 
portem le Coton. L'une eft à-peu-prcs la «ncme 
que celle que j'ai décrite dans mon I Tome p. 
177: mais je n'ai vü les deux autres qu'ici. Ces 
derniers font aflez gros & d'une hauteur raifon- 
nable, quoi qu'ils foient petits à-1'égard des au- 
tres , qui paflent pour les plus gros Arbres de 
toutes les Indes Occidentales. D'un autre côté , 
les Arbres de ces deux efpeces diferent entroux, 
puis que les uns ne font pas li garnis de branches 
q«e les autres , & qu'ils ne produifent pas leur 
fruit dans la même íaifon de 1'Annce. Lors que 
le fruit des uns vientdemcurir& que leursfeuil- 
les commencent à toraber , celui des autres eft 
encore en fleur, ou du moins fort petit & tout- 
verd: mais les Arbres en font aufti chargez que 
nos Pommiers en Angletcrre. Ceux-ci portem du 

fruit, 
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fruit. qui eltde la groffeur du bras, & long de 
fix pouccj. II eft mür danj les Mois de Septem- 

ik ÜOthíre -, alors il s'cclate & il en fort un 
peloton aulTi gros que Ia tete.' Onlecueilleavant 
qu'il s'ouvre . afin de ne le pcrdre pas. lls'ouvre 
cnfuite de lui-même , & l'on cn tire le Coton 
pour en remplir des Oreillcrs & des Traverííns. 
'1 eü fort edimé pour cet ufage, mais il ne peut 
guérc fervirà autrechoíe, parce qu'il cftfi court 
9u'on ne fauroit le filer. La couleur en elt tanéc , 
'■1 fémence ronde St noire , & de la grofleur 
^'un Pois. Le fruit de Pautre eípece de ces Co- 
tons cít mür dans les Mois de Mnrs ou à!ç_Avr'd. __ 
" reíTemble à une groíTe Pomme , & il eíl fort 
•"Ond. La coque exterieure ell aufll épaifie que le 
bout du doigt. Dans celle-ciil y a une peaumin- 
ce & blancbatre qui renfcrme la laine. Quand le 
ftuit'efi mür, Ia coque verte s'ouvre d'elle-mê- 

en cinq panies égales & tombe à-terre : de 
forte que le Coton demeurefufpendu par laqueue 
dans cette bourfe fine & dcliéc. Un ou deux 
idurs apre\-, le Coton j'enfle par la chaleur du 
Soleil, créve le Sachct, il cn fort aulli gros 
quela tète d'unhomme: Enfuiteà melure que le 
Vent foufledl cíl dctaché peu-à-peu de la Bourfe,qui 
'lent cncore à la queue, Sc il eft difperfé dansla 
Campagne; la Bourfe ne tarde guére à fuivrc Ic 
Coton, ni la queue la Bourfe. D'ailleurs , il y 
3 ici quelques Arbriífeaux du veritable Coton des 
fortes Occidcntales; mais on n'entranfportepoinc 
'udehors, & Pon n'cn fait pas bcaucoup de toile. 

II croit dans ce Pais quantitc de bcau fruit. 
I' y a trois ou quatre fortes de fort bonnes O- 
range$, mais fur tout une de douces, qui font 
Derveilleufes; desLimons, des Grénades , des 
Citrons, des Plantains, des Bonanos, de verira- 
bles Noix de Cacao, des Guavas, des Prunes , 
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( qu'cn apelle ici Muncherom ) dcs Grapes fau-' 
vages, delanaturede celles dont j'ai parle , Tome 
III. p. a ^5. & des Railíns ordinaires , coinme 
ccux qui croillent en Europe. 11 y a d'ailleurs une 
eípece de Prunes, que nous appcllons , Prunes 
de Cochon, des Pomtnes flan, des Sonr-fops, dcs 
Cache-asdcs Pap.ihi, c\u'on ippclleici AJamouns, 
des J-enmpahs ou Jenni-papahs , comme on les 
iioieiIIs ici, des Mxnthhnies de des Mangos. Mais 
ces derniers y fone forf rares, & jc n'en ai vâ 
que dans le Jardin des Jefuites , cú il y a quan- 
tité de beau fruit , & quelques Arbres de Ca- 
nelle. Ceux-ci & les Mangos y ont eté aportez 
des /«</« Orientales, & ils rcülllffent tres-biem 
dens ce Pais: de mêrae que les Vumpltmujfes , 
qui viennent aufli des memes Imies. Enfin les 
Oranges aigres & douces abonder.t ici & les unes 
& les autres y font de fort bon gout. 

Le Fruit que nous apellons Soar fcp eft auíll 
gros que la tece, de figure ovale & de couleur 
verte, íi ce n'cft qu'il devient jaunâtre d'un co- 
te, lors qu'il múrit. L^corce exterieure cftafftz 
épaifle, fort raboteuíe& couvertedepetitespoin- 
tes; le dedans cít plein d^ne chair fpongieufe , 
ou il y a quantité de íemence noire, qui pourla 
groffeur & Ja figure approche beaucoup de celle 
de la Citrouille. La cbair en eft fort fucculente, 
d'un goüt agrcable & bien faiue. On la mache 
pour en exprimer le jus , &' enfuite on Ia jette., 
L'Arbre qui porte ce Fruit a 10. ou ti piez de 
hauteur & la tige petite ; fes branchcs poulfent 
tout-droit en haut, & je n'en ai jamais vü qui 
fuflent horizontales. Les rejetons en font déliez 
& fouples, de mêmequela queuc du Fruit. D'ail- 
leurs il croit dans les dcux Indes. 

Le Cachcw eft de lagroffeur de Ia Reinette , 
aflez long , Sc plus gros pres de la qucue qu'à. 

Pau- 
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l'autre bout, oú il va cr» pointc. LR^corce en eít 
unre & mince. mclée de jaune & de rouge, Sa 
lemence crcic à re:itrêmité du Eruit; el!e eít de 
couleur d'Olive, de la figure d'une feve , & à 
peu-près auífi grolle, mais elle n'eít pas touc-à- 
♦aic íi plate. L-Arbre qui porte ce truit eít aufli 
gros qu'un Pommier ; il n'a pas beaucoupde bran- 
íhes, mais elles font grolíts Sí s'étendcnt en dt hors; 
fies íeuiJles font larges, rondes & d'une bonne é- 
paiífeur Lors que ce Fruit eít parvenu à fia maturi- 
te > ileít molet & (i piem d'eau , que Ic ;us en dc- 
couledesdeuxcôrezdetaboucbcquandon y mord 
delfius. I1elld'uneapretébienagrr.able, il paíle _ 
pour être íort íain. 11 croit dans les tydes O- 
rientalts & Occidentales , ou j'cn ai vu Sc 
mangé. 

Le Jenip.th, ou Jenlpapabeít uneefpcce de Fruit 
fie lanature des Calebalies ou Citrouilles. lleftde 
'agrolfieurd'unocufide Canne, un peuovale, & 
de couleur grife. L'ccorce n'en eít pas touc-à-fiaic 
tí épaiífie ni fídureque celle de la CalebaíTe: ellecíl 
remp!ied'unechair blancha-re mêlée depetitesgrai- 
"esplates; On mettout-eníembledans la bouche, 
&rapres en avoir exprime le íuc, on jctte les grai- 
l^es. Ce Iruit eít d'un goüt piquant &: agrcable, Sc 
fi n'e(i point mal fiailant. L'Arbr£quiíc porteref- 
fiemble beaucoup auFrcne; il a latigedroite iSt il 
eít d'une bonne bauteur; il n'a point de branchcs 
jufques au fommet, oú il fie forme une petitetêtc. 
L'écorce en eít d'un gris pâte, de métne que le fruir. 
Dans la Biye deCampéche, nous nousícrvionsdu 
bois de cet Arbre pour en fairc des manches ànoi 
«oignees ,& iíeítfort>ropreà cetuíage. D'ailleurs 
jen'enai vu nulle autre part qu'en cet endroit li 
& ici. 

Outre ces Fruits dont jc viensdeparlcr, ilycn 
apluíícurs ío^tes que je n'ai jamais trouv6qu'ence 
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Pais; tels font \'Arif»h, leMericafah, le Petan- 
gt, &c. VArifah tft un excellent fruit, de la 
grofleurdesGuignes, &de la figure der Poires , 
que nous apellons Poires-Cathcrine : c^li-à-dire 
qu'il eft pointu près de Ia queue, &qu'il grofllt 
vers Pautre bout. II eít d'une couleur verdatre , 
& la graine qu'on y trouve au-dedanseíl aufli pe- 
tite que Ia íemencc de moutarde. 11 eft d'un gcüt 
un peu piquant, mais il eft agrcable & forcíain, 
puis que les malades en pcuvenc manger. 

Le Mericafah eft un fruit esquis, & il y en a 
de deux fortes; Pune croit fur un petit Arbre , 
& celle-ci pafic pour la mcilleure ; Pautrc vieut 
fur un Arbrifleau , qui rellemble à Ia Vigne ; il 
a quantité de feuilles larges & on 1c plante au- 
tour des Berceaux pour donner de Pombre. Ce 
fruit eft de la groíTeur d'une petitc Orange,ronJ 
& verd. Lors qu'il eft mür, il devient molct , 
la chair en eft blanche & fi entrcmêlée d^nepe- 
tite femence noire , qu'on ne pcut Pcn feparer 
«que dans la bcuche; on en fuce la chair & Pon 
jette les graints. 11 eftd'un goút piquant, agrca- 
ble & fort fain 

Le Peiango eft un petit fruit rouge , qui vient 
aufti fur un Arbrifleau: il eft de la grofleur des 
Cerifcs, mais il n'eft pas fi rond : Pun defcscô- 
tez eft plat, & Pautre eft partagé en cinq on fi* 
petites moulüres relevccs enbotlc. Ueftd^ngout 
piquant, mais fort agrcable ; le noyau qu'on 
y trouve au milieu eft prefque plat , & alfcz 
gros. 

Le Petumbocft. vn fruitjaune, plusgrosquela 
Cenfe, & qui a demême un noyau. Ilelidoux, 
mais rude à ía bouche. L'Arbrifl"eau qui le porte 
rtflemble bcaucoup à la Vigne. 

Le Mitngarou eft un fruit de la grofleur des 
Cetifes; il eft rouge d'un cote & blanc de Pau- 

tre : 
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tre: On dit qu'il eft plein d'une petitegraine qu'on 
svale d'ordi^aire en le mangeant. 

LeMuckiJhareeft un Fruitde Iagrofleur dej Pom- 
tnesíauvages, tí^rArbiequileporte eftgrand. II 
y a d'3- 'leurs de petitej grames au milieu de ce Fruit, 
&il abongrüt. 

Vlngun^h un fruit qui reflemble aux Carrouges; 
ilaquatre poucee de long &undelargc. L'Arbre 
«jui le porte eft fort haut. 

L'Otie eft un fruitauftigrosquelcsNoixde Ca- 
cao. L^corcecn eft epaiíre,& dure: ilya un gros 
toyau en dedans, &:il paíTepouruntrcs-bon fruit. 

Le Alufleran de ova ed un fruit rond, aufligros 
que les Noifettcs, & quial'éccrcemince& caílan- 
te d'unecoulcurnoirâtre. llaunpetitnoyau, cou- 
Vertd'unefubftancenoire&charnue, qui efl d'ua 
goüt agréable. On mache 1'écorce aveclc fruit & 
apres en avoir fucé lachair, onla jettcaveclcno- 
yau. L'Arbrequile porte eft gros, haut, &leboi$ 
en eft fort dur. 

Je n^i vü moi mcmeaucunde cescinqderniers 
fruits; mau j'en at donnéladefcriptionlurce que 
nVenaitun /r/«Hdr/íhabituéà Bahia; quoi qu'il me 
Lmblfc ■jue je pourroi» bien aveur vu des Mufteran- 
de-ovas. & enavoir mangcaufíi à Actín daiísPJÍle 
du Sumatra- 

II croir quantité de Dates, qu'on apcllo ici Drn- 
dies, autourde BafoV»; lesplusgrofleifontcomme 
desNoix ; elles croilTrnt en forme degrapederai- 
Gn à Ia cime du trone dei'Arbre . entre lesracines 
des brantbes. de memeque lefruit deiouslesau- 
tres Palmitrs. Ces dates font de Ia meme eípece 
quecellesdonrün faitderhuileíurla Còtc de Gui- 
né , cü le Pais en eft couvert J'ai oui direaufti 
quVjn en íaifoitde Phuile à Bahia On lesmange 
quelqucfüisròties, maisje nclestrcuwi^ as à mon 
gúüt. 

C í On 
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On apelle ici Pinions ce que nos Matelots apellenc 

Nííxpurgnlives, S< Ton donnc le notn de Carrepat à 
ce que nous apellons yígnui Caftus. L^n S< 1'autre 
decesFruitscroxtici; demêmeque les Aíendibies, 
qui reífemblcnt aux Noix purgatives. On les fait 
rôtir dans une Poele & eníuite on les mange. 

D'ailleuri, il y a ici quantité deces Arbresqui 
portentleChou, &d'autresFruit$, dontjenetus 
pas informe , ou que je n^us pas le moyen de voir, 
parce que c'étoit alors nôtre Printems, c^ft-à-dire 
PAutomne dans )e Brefil, & que la Saifon des meil- 
leurs fruits ctoitpaflce, quoiqublenreíiâtencore 
quelquesuns. Je vis pourtant bon nombrede Baies 
lauvages dans les Forets & en plate Caropagne , 
mais jene pus apprendreleursnomsni leur qualite. 

Les fruits de la terre y abondent auífi: par exem- 
ple onytrouve des Pois-chiches, des Pommesde 
Pin fauvage, des Citrouilles, des Mélons d'eau, 
des Mélons raufquez & des Concombres. Pour les 
Racines, ily a des Potates, des Yams, des Caf- 
íavas, &c. Les Herbes pòtagere$'n'y manquçnt pas 
non plus; l'on y voit des Choux, des Naveaux,des 
Oignons, des Porreaux & toute íorte de Salade. 
11 yadiverfesDrogues, commedu5<i/7i/r4í, dela 
Racine de Serpent, &c. outre le Bois pour la teinture 
Scautresufages, dontj'aidéjaparle, coromefont 
le Fujiick, le Boismarquetc, &c. 

J^portai de ce Pais un bon nombre de Plantes fe- 
chces, que favois mifes, pour les mieuxconfer- 
ver, entre les feuilles de mes Livres. J'en pourrai 
mêmc donner la figureà la fin de celui-ci, du moini 
de quelques unes des principales qui nc font pasgâ- 
tées. 

On dit qu'il y a ici une grande vçrieté dlOjfeaux 
fauvages ; comme des temrnas , des Maccavs, 

■ qu'on appeleici Jackous & qui font une efpace de 
gros Perroquets plus rares que les autres , des 

Per- 
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Perroquets, dei Perrüchw , des Vlamin^os, des 
Corneilles qui vivent de charogne , & d'autrei 
qui gazouillenc , des Coqrecos , dei Oifeaux 
Tout-bec, don: le plumage ett fortjoliment bigar- 
ré, des Correfos , des Tourtcrellcs, des Pigeons, 
dQsJeníttes, des Poules qui glouffent , des Oi- 
feaux qui vivent d'Ecrevifles & qu^n apeüe pour 
cet éfet .Chafleurs d'Ecreviíres, desGaUens, des 
Cunecous, des Canards de Mofcovie & des com- 
tnuns, des Poules d^au, des Ccrcelles, des Cor- 
lieux , desGuerriers, des Bcubys, des Koddys, des 
Pélicans, &c. 

Le lemma eft plus gros que le Cigne; il a le plu- 
magegfis, Sclebeclong, épais& pointu. 

On apclle ici Alackeras Ia Corncille qui vit de 
Charogne & celle qui gazouille; Pune & Pautre 
reflemblent à celles des Indes Occidentales, que 
^ai décric dans le III Tome p. 2,79. &c. Lebec 
de ia Gazouilleufe eíl noir; mais Ia p.mie fupe- 
rieurcen eft ronde & crochue à-peu près comme 
leiec dhin Faucon : clle eft relevde en bofíe 8c 
forme prefque un demi-Cerde; d'ailleurs ellecft 
fort tranchante d^un bout à Pautre: La partie in- 
ferieure eft plate & fermejufteavcc celle d'enbaut, 
Vln Portugais me dit ici que leurs filies de joie 
Négres faifoient des bruvages amoureux de ces 
Oifeaux. lAufti ne permettenr-ils pas volontiers 
qu'elle$ en aient, pour les ramencr, s'i! eft poí- 
fible, de cette fuperftition. Dumoins, unaprès- 
midi que je me trouvai à Ia campagne avcc un 
Curé & une autre perfonne, celui-ci tua deus 
Corneilles, qu'il cacha d'abord , & ilsmedirent 
que c'ctoit pour Ia raifon que je vienscPallcguer. 
Aurefte, ellesnefont pas bonnesà manger; mais 
on prétend que leur bec eft un merveilleux antidote 
«entre k pòrfon. 
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Le« cetif Oifeaux , les íyfnçlois ar>peknt 

Tout-hec, puiit.ív aum, parce.|u\-n eft.t Itur 
beccü aufli grosquelcurcorps Je iVen vis poinc 
ici en ue; mai: , nmemontra les poi lines deplu- 
fieurs, qui ctoieac (éches & qu'on gardoir pour 
leur beaute': le piumagcen ctoitadmira!>lv.ri)e[.t bi.n 
di^erfihede rouge, dc jiune & de couleur d'0- 
range. 

Les Corre/os, qu'onapelle encore ici Mídias, 
font de 'amém efpece que c<.uit delaBayetieC^w- 
^éc/ie, dont)'aiparlé ronielll.p.179, 

OntrouveiciquantitòdeTcurterelles, & deux 
fortes de Pigeons Ramiers les uns font noiràtresou 
d^ngnsobícur, & les auires d'un gris clair: Les 
pr .miers font les ulus gros & delagrolfeur de nos 
Pigeons Ramiers en Atgkterre- l.es uns & les au- 
tresfont un trèr-bon mange ; &i:yenade ligran- 
des troupes dcpuis le Moisde Mai juíques en Sep- 
tembre qu^n feui h mmí eu peuc tuer ji ou 10 
Dol,zji its dan< une matmée , lors que leCielelt 
couvercdsbrnutllardsdt qu'il$viennenc mangerles 
bates qui croiíknt dans les Forêts. 

Le jeneiíe cltje lagrolfeurde 1'Alouecte ; il a 
les jambesS'lespicdsjaunes, &i'ondicquec'ellun 
tnangerfortfain. 

Les PoulesgluuiTantes reíTemblenf beaucoupaux 
Chilítursou Mangeursd'Evievicts . dont)'aidon» 
né la dclcriptioa Tome III. p. iSj. mais elles 
n'ont pas les jambcs tout-à fait ti longues. Elles te 
tiennent t^ujours dansdcs líeux hurnides & maré- 
cag ux, quonqu'ellesaicnc!epiedcia même figu- 
re que le« Òifeau* de terre. E^e gluutienc d'oj di- 
nairecommenos Poulesq .iontdcspeti.s , Sc^eft 
pour cela que nos Anglois les appellent des Poules 
glouflântes. II yen a quan itédanslaBayedc Cxm- 
pécht, & aíllcun daus les hidesOc' entaVs, quoi 
que}en'euayerieudiiUaasli.lll.Xoaiedem s Vo- 
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yiges, oúi'aiparlèdecetceBaye. Soit li, cmici, 
oa crouve dans ces deus Climatsquatre fortes de 
ccs Oifeauxà longnesjatnbes, qui aprochent beau- 
couplesunsdesautres, &qui (ont autant d^fpe- 
cesdu mêmeGenre, favoir, les Chafleursd^cre- 
vices, les Poules glouflantes & lesGaldcns: Ces 
troispour Ia figure & Ia couleur reflemblentà nos 
Herons á'Angleterre ■, mais lis font pluspetits; le 
Galden elt le plus gros des trois, & le Chafleur d'F- 
creviceseftlepluspetic. Ceuxde la quatricme ef- 
pccefontnoirs, mais du refte ils ont la figure de$ 
autres, les jambeslongues & la queue courte: ils 
font à-peu prcsauíG gros que les Chafleurs d'Ecre- 
vices, R ils fe nourriífent de même. 

Les Currecmsfont des Oifeaux deRivierc, de !a 
groífeur d'un gros Poulet, qui ont le plumage 
bluatrc, avec les jambcs & Ia queue courtes: Hs 
vivent auífi dans lei Marais, & c^ft un tres-bon 
manger. D'ailleuri, je iPen ai vü aucune autrc 
part qu'ici. 

On dit qu'ilvaiei deux fortes de Canardsfau- 
vages, le Mefctvite, Sc le commun. Ils y abon- 
dent les uns & les autres dans la Saifon pluvieu- 
íe , de meme que les Poules d'eau Sc les Cercelles, 
tnais on n'cn voit ^uc peu dans le tems fec. 

On voit quantite d'AutruchesauSuddeiW-ÕJ, 
mais on dit qu'clles ne font pas fi groffes que ccl- 
Jes d'Afrique: On en trnuve fur tout dans les par- 
ties Mcridionalesdu Bréfil, dans ccs grandes Sava- 
nesqufily apresdela Riviere dela piau , Sceato- 
re plus au Sud vers le détroit de MagelUn. 

Pour cequi eft de la Volailledomeílique à Ba- 
Li/t, outre leurs Canards, ils ont deux fortes de 
Poules, dont les unes font à-peu-près de lagrof- 
feur des nôtres , mais les autres font. bcaucoup 
p!us grolTes. Celles-ci tardent long tems afecou- 
Vrir de pluraes, Sc elles font preíquo nucs , lors 
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qu'elles ont ateint à ia moitié delturgioíTcurna- 
tureüe. Onen faic tant de cas 3. Bahia, qu'on en- 
paye au Marche j.ufqu'à jo ou j6 Sois de lapie- 
ce, lors qu'on les y aporte de Ia Campagne Sc 
qu'e!les fon: íi maigres qu'on ne fauroit les man- 
ger. 

A-Ecgarc! des Animaux terredres, il y aicides 
Chevaux , dugros & du menu Betail, des Chc- 
vres, des Lapins , des Cochons, des Léopards , 
des Tigres, desRenards, dcsSinges, desPeca- 
rys, qui íont une efpece de Coch. ns íauvages , 
qu^n apelle ici Bicas, des Armadillos, des Alli- 
gators, des Guanos, qu'on apelle ici &uitnesi des 
Léfards, des Serpents, des Crapaux , des Grc- 
nouilks, & une efpece de crcacure amphibieque 
les Poríugais apeilenc Cachara de agua, & les An- 
gl.is Chiens d'eau. 

On ditqueles Léopards & les Tigres de ce Pais 
font alfez gros & fort cruéis: Maisilsneviennent 
pas íur !a cote, d^u on lesachailcz verslecocur 
du Pais, Sc Pon n'en voit guére qu'aux extremi- 
tez & dans les Plan.ations éloignées , cu ils fone 
fouvent du dégat. II y a trois ou quatre fortes de 
Sing s, qui diférent cn tailleSc encouleur. Ceux 
d'une efpece fom fort gros & ceux d'une autre 
fort petits: Ces derniersfont d'une laideur affreu- 
íc & ils fentent beaucoup le Mulc. 

On trouve pci pluíieurs fortes de Serpents , 
dont Ia plüpart font tres-veaimeux : Le Serpent 
à-fonnette eft de ce nombre, dc méme qu'unpe- 
tit Serpent verd, qui n'eít pas plus gros que le 
tuyau d'une pipe , qui peut avoir i3 pouccs de 
long & qui eíl fort coinnum cn ce Pais. 

On y trouve auíli \ Awfhijbí.ne, ou le Serpent 
à dcux têtcs, qui eíl de coultur grife, entre mc- 
Ice de rayés noirâtres, & dont on croit que la 
morfurecíl incurable. Ou dit quTl dl avcuglc , 

quoi 
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^uoiqu'ilait deux peturs raches, qui relicmblcnt 
a d cs ycux , à chacunc de íes tetes : mais je ne 
faurois dcterminer s'il y voit ou rion. On aflure 
qu'il vic ccmme les Taupcs & qu'il cit prefque 
toujours cntoncé kus la tcrre; d'aillcurs , il eft 
facile de le tuer quaud on le rencontre íur fon 
cliemin, parce quhl (e meut lentcment , & que 
fes ycux , s'il en a , ne font pas affcz bom pour 
apcrcevoir ceux qui s'aprochcnt de lui. Au reíle, 
ily a peu de ces créatures qui s^lanccnt íur un 
homme, ou qui le bleflcnt, à-moins qu'il reles 
atraque. V/Jmpbi{b&ne eíl à-peu-prcs de la grof- 
feur de la preroiere jointure du doigt du milieu , 
& peut avoir autour de 14 pouces de long: elle 
eíl cgalement grofle d'un bout à Cautre , ícs 
deux tetcs fe rcflcmblent à tous cgards , 8f Toa 
dic qu'elle íe meut avcc la mêmc iacilité par Eun 
& l'autre bout; c'cft pour cela que les Vortugais 
1'apeIJent Cobra de dos cabefas. Pour moi, je n'cu 
ai \u qu'unc fcule , qui ctoit coupéc à Pune de 
fes extremitez: ainíi je n'en puis rien ccrtiíierde 
pofitif. 

Le pctit Serpeut noir eíl: fort vcnimeux. II y 
a d^ailleurs un Serpent gris , qui a le dos tout 
marbré de taches rouges & brunes: il eíl de la 
grolTeur du hras, Rlong de j picds ou cnviron: 
On dit qu'il a du vcnin & j'cn vis un moi- 
mcme. 

On y trcuve auífi deux fortes de gros Scrpents; 
l^n de tcrre & Pautre d'eau. Le premicr ell de 
couleur grife &. il a 18 ou zo pieds de long ; il 
n'eíl pas fort vcnimeux, mais il eft rapace. On 
m'avoit promis de m'en faire voir un , mais j'cn 
manquai Poccaíion. 

Le Serpent d'cau pcut avoir, à ce que j'ai oui 
dire, pres de 50 pieds de long. Ceux-ci íe tien- 
nent toujours dans 1'eau íoit dans les Riviercs, 

, . ou 
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ou dans les Lacs, & ils vivent de touc ce qui f« 
préfente à eux, íoit Hommes ou Betes. Ils en- 
trainent leur proíe avec la queue, & voici de 
quelle maniere ils font: ils étendenc leur queue 
io ou ii pieds hors de Teau & aufli tôt quMls 
voyent paroitre quelque chofe fur le bord du Lac 
ou de la Riviere qu'il$ hantent, ils balayent Ic 
bord avec tant de violence, qu^Is enlevcnt tcnt 
ce qui fe rencontre fur leur chemin & l'ctouf- 
fent dans l'eau. II y a même de perfon^es dignes 
de foi qui raportent, que $'ils voyent Tombrede 
quelque Animal fur la fuperficie de Tcau , ils 
élanccnt d'abord leur queue pouratraperBHom- 
me ou la Bete, dont ils ont vü l'ombre , & 
qu'ils n'y réüíTiflent que trop fouvent. AoíTt 
les períonnes qui ont quelque afaire dans le 
voiíinage des lieux, ou l'on foupçonnc qu'il y 
a de ces Monílres , s'arment d^n Fulil, & ti- 
rent de tcm$-en tems : ce qui les éfraye, ou les 
obüge de fe tenir cachez. On dit qu'ils ont une 
groííe tete, & de bonnes dents longues de líx 
pouces. Un Irlanãtis habitue ici m^fiura que , 
vers le tems de mon arrivée en ce Pais , fon 
beau-Pere , qui étoit alors à la campagnc avec 
lui, avoit etc fur le point d'êtreentortillé par la 
queue d'un de ces Animaux, qui nePavoit man- 
que que d'une Vergo ou de deux, &qu'illuien 
r«ftâ une belle peur. 

La Crcature amphibie , que les Torlugais apel- 
lent Cuchora de /ígua, ou Chicn d'cau , eü , à 
ce qu'on dit, de la grofleur d'un petit Mâtin , 
& couverte d^n poií longcomme unBarbetjde- 
puis la tete jufqu'à la queue. II eli d'une cou- 
leur noiratre: il a quatre Jambes courtes, la te- 
te alfez longue & la queue courte. 11 vit dans 
les Erangs d^au douce, & va fouvent à terre 
pour fe rechaufer au Soleil; mais il fe retire dans 

1'eau, 
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IVau, $'il eíl attaqué. On dit d'ailleurs que la 
chair cn eíl bonne. 

Au refte, je n'ai pas vü moi-même la plúpart 
de ce» créatures, dont je viens de parler ; maii 
dei perfonncs de bon fens & dignes de foi, qui 
demeuroient à Bahia, & entre lefquellei il y en 
avoít qui entendoient VAnglçis, m'en informerent 
durant le lejour que j'y fis. 

II y a quantité de Poiflbns de plufieurs efpe- 
ecs fur cerje Cote. On y trouve le Poiffon 7"'/' 
dont il fe tient un grand Marche à Bahia pen- 
dam le Carcme, des Tarpoms, des Muges , dei 
Groupers, des Brocheti, des Gars, qu'on apelle 
'ci OúuHom, des Gorajfes, dei Barramas, des Ci- 
1«inàas, des Cavallis, des Cuchoras, ou Chiens- 
d'eau, des Congrei, des Harans , des Serrieus , 
áetOüos de Boy , des Baleines, &c. Au refte, il 
tft bon d'avcrtir que ('écris tous ces nonas étran- 
gers de la maniere dont lei geni du País lei pro- 
noncent. 

II ne manque pas ici non plui de Poiflbn àco- 
quille ; maii il y en a moins autouí de qu'eij/ 
d'autres líeux de la Cote. On y trouve des Ecre- 
vices, des Cancrei, des Chevrettes, des Huitres 
communes , des Conques , des Petoncles, des 
Moules, &c. On y voit aufti trois fortes de Tor- 
tues; celles q^on appclle Bec-de-Faucon , lei 
Lourdes, & les vertes: mais on n'eftime ni les 
unes ni les autres Les Eftagnoh & les Portugais 
oe les aiment point , ou plütôt ils en ont de 
Pavcrlion, & ils aimeroient mieux manger du 
Maríouín, qnoi que les Tortues vertes foientun 
sagout merveilleux pour nos Anglois. La raifon 
ordinaire qu'on allégue aux Indts Occidentalcs 
pour exeufer les Ejpagnols fur ce qu'il$ ne man- 
gent point de Ia chair de Tortuc , c'eft lacrajnte 
ou ils font que le venin qu'il$ ont dans le corps 

ne 
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nc vienne à fortir , & qu^ls ne reiremblcnt â 
des ladres: car ils fontprelqae tousvcrolez, par- 
ce qu'ils couchent pêle-mcle faas aucune diftinc- 
tion avec les Negreires & leurs autres Efclaves , 
& on dir que Ia chair de Tortue chairc toutesles 
roauvaifcs humeurs qui font dans le corps. AuíG 
nos Ançlois valetudinaires habituczà Ia JttmMf-ie 
vont-ils de 11, quoi-qü'il y ait des Tortues, aux 
líles Caimtnes , pour ne vivre d'3utre chofe du- 
ram Ia Saifon qu^lles pondent leurs reufs ; fe 
biennottoyerie corps par cette nourriture . & fe 

> guérir de leurs infirmitez. On nfa donné me- 
me pour certaín que plufieurs d'emr'eux s'é- 
toient retablis de cette maniere. Mais ceciíoitdic 
en paffanr. 

La Tortue, qn'on appelle Bcc-de-Faucon eíl 
Ia plus recherchèe de toutes lur Ia Cote du Bré- 
Jtl, parce que fon écaille, íuivant le raport des 
perfonnes que j'ai freqüente à Bahia, cli la plus 
nette & la mieux ombragce qu'il y ait au Mon- 
de. On m'en lit voir un morceau, & à dire la 
V£ritéjen'cn ai jamais vü de íi belle. On en trou- 
ve aflez dans quelques endroits de cette Cote j 
mais elle y eft fon cbere. 

Outre cette Bahia de todos los Santos, il y a 
deux autres Ports conliderables dans le Brí///,otl 
les Vaiífeaux Européens trafi ,uent , l'un elt Per* 
namlmc & Tautre Ria Janeira. L'oa cnvoyeau- 
tant de Vaifleaux à chacun de ccs endroits q^à Ba- 
hia, Se chacune de ces pctites Flotesa deux Vaif- 
íeaux de Guerre , qui leur fervent de Convoi. 
De tous les autres Ports de ce Pais, il n'y en a 
point de plus fameux que celui de S. Paul , ou 
l'on amalfe quantité d'Or; mais ("ai oui dire que 
les habitans font une efpece de Bandits , qui vi- 
vem fans aucun Gouvernement , &: que par le 
iDoycn de l'Or qu'ils ont, ils attirent chez cux 

tout 
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4out ce dont ils pcuvent avoir befoin, comnie 
des EtoScs pour s'habiller , des Arme?, de la 
Wunition, &c. LaVilleeflgiandc&bienforte,à 
ce qu'on alfure. 

C H A P I T R E III. 

Sejour de VAldear J55 fes afaires è Bahia: 
ües Vents & des Saifons de PAnnce ate 
meme endroit. Son départ pour la N. 
Hollandc. Du C. Salvadorc, Des Vents 
Jur la Côte du Brefil, & des Bajjes d'A- 
brohlo; Des PoiJJons csí des Oifeaux: De 
cetui qui frife Peau en VülaKt, {Ã de Iam z- 
niere dont ou apréle une ejpece de Chien 
tnarin, qDon truu ve dans ces Mers. AW- 
hre prodi^ieux d^Oifeaux fur le cor ps d? une 
Baleine morte: de Püifeau nomwé Finta- 
do, Petrel, &c. D^ne efpecc dlOifeaux 
quon remontre lors qü1 on ejl près da C. 
dc bonne Efpcrancc; des Calculs qtPun 
fait en Mer & des Variai sons, avcc une Ta- 
bte de íoutes les Fariations obfervées durant 
ce voyage. /{encontre d/un Vaifjéau; U Au- 
teur double le Cap. Des l ents d/Uueji qtPost 
treuve ou-delà : D'une Tempête, & des 
Signes qui la précederent. Cuun de P Auleur 
jujquà la N- Hollandc , U les marques 
quifont connuitre qiion en apruche. Un au- 
íre Abrohlo , ou Bane de fatie; nouvelle 
Tempête, & Patrivée de PAuteur à un en- 
droit de la N. Hollandc: Cette partie du 
Feds décrite , & la Baye des Chjens-ma- 
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marixs, oà ií moutlla ePabord. Du ierroir 
ãece Quartier, des Vegetables, des Oifeaux, 

c. D'une efpeee particuhere de Gua- 
uos: des PoiJJons Ss5 des Coqutllages quifunt 
d"une granie beasité; des Toríués, cfungros 
Chien- marin, ^ des Serpents deau. V Au- 
teur pajje à an nutre Quartier de la N. 
Hollandc." des Dauphins , des Bulemes & 
d^autres Serpents mar ms ; dun Paffage ou 
Détroit qrdtl y peut avoir iíi: des Vegeta- 
bles, dts Oifeaux & des PoiJJons. UAu- 
teur ancre à un troijúme endroit de la N • 
Hol lande : CT1 H fait creufer pour avoir 
de feau , qui fe írouva faíee. ües habi- 
tans du Pais, des grandes Mareei, des 
Vegetables, des Ammaux, &c. 

JE itfarrêtai environ un Mois à Bahia ; du- 
rant le fcjour que fy fis 1p Vice-Roi de Go» 
i'y rcndic à-bord (Tun gros Vaiílcau , qui 

étoit richement chargc de coute forte de Mar- 
chandifesdes Indes, & qui alloit à Ufbor.ne. Auífi 
le Vice-Roi n'avoit-il dcfiein que de rafraichir 
íes gens, dont il avoit perdu plulieurs& prcfque 
tous les autrci étoient fort malades , á caufe de 
Ja longueur du Voyage, oú ils avoienc employé 
quatre Moíj. II vouloit faire de Teau & partir 
cníuitc de conferve avec le» autres Vaiúeaux Por- 
tugais qui ctoient dettinez pour VEurope , & qui 
avoient ordre de fe tenir prets à partir le zo. de 
May. D^ailleurs, il me pria de porter unedefes 
Lettres à fon SucccíTeur , le nouveau Vice-Roi 
de Goa: ce que je (is par les mains du Capicaine 
Hammond, que je rcncontrai vende Cap de bon- 
ne Ejperance. La principale afaire que j'avoi$ à 
Bahia, étoit d'y prendre de Teau, d'y rafrai- 

chir 



TER.RES AUSTRALES. 7! 
«Hir mes geni & de calmer les defordres <jui 5*6- 
toient glillêz parmieux. J'aidéjaditqu'ilsavoient 
porté leun murmures fi loin, qu'il n^toit pas f"a- 
cile d'y remédier: mais pendant mon íejour en 
cette Ville , je trouvai roccafion d'adoucir un 
peu cette aigreur. Enfin refolu à continuer moa 
Voyage, je preparai toutes chofes avec plus d'ac- 
tivité que jamais, & avectoutelapromptitudeque 
-''averUon, que mes gens témoignoientpourmon 
deflein, le pouvoit permettre. Ils s^^toient enco- 
rc mis dans Pefprit que les Vents du Sud , dont 
il y avoit eu déja qudques boufées, alloient re- 
guer, & qu'i!$ nous empêcheroient d'avancer de 
ce côtc-li. 

Les Vents coramencent à changer ici dans les 
Mois d'Avnl &c de Sepiembré, & les Saifons de 
l'Année, c'eft-à-dire la feche & 1'humide, chan- 
gent avec eu*. En >ífni les Vents du Sud regnent 
íur cette Cote, & ils amenent laSaifon pluvieu- 
íe accorapagnée de Tourbillons, deTonnerre& 
^'Eclairs. Eu Septembre le Vent d'Eft-Nord-Eft , 
qui eít 1'autre Vent aüfé de cette Cote, fe fait 
fentir; il puriSe Tair & il amene le beau temps. 
Pour cc qui regarde le changement du Vent , 
«'eíl ce que j'ai déja remarque dans mon II To- 
tne, Trmté des Vents p. 11. mais pour le chan- 

ement de la Saifon qui Paccompagne ici à Ba- 
ia avec une fi grande exaílitude , c'eft une ex^ 

ception particuüere à ce que j'ai obfervé dans 
'ous les lieux qui fontau Sud de TEquateur entre 
les dcux Tropiques, oii j'ai été moi-meme, ou 
dont j'ai entendu parler. Du moins, dans tous 
ces endroits, la belle Saifon commence en 
& la pluvieuíe vers leMois d'Ofíebre ou de No- 
fembre , c'eft-à-dire que les Saifons fe trouvent 
oppofées dans Ia Latitude Meridionale & la Sep- 
'entrionalc , comrae je Tai remarque dans mon 

Trai- 
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Traité des Vents p. 71, au lieu que fur Ia Cote 
du Bréftl, la Saifon liumide arrive en Avril, au 
racme tems qi^elle commeuce dans lej Latitudes 
Septcntriona.es, & la feche cn Septembre. AuíTt 
les Pluies n'y font-elles pas de li longue durce 
que daus les autres Pais: II y fait fi beau en Sep- 
ttmh e, que vers Ia fin de ce Mois on y coupe 
dé;a les Canes de Sucre, à ce que l'on me dit, 
& je pris grand íoin de m'infprmer là deffus. 
C^toit donc fur un faux raport que je mis dans 
mon Traité des Vents p. 77. qu'au Bréjil on y 
cueilloit les Ganes au Mois de JuilUt, Ce qui 
íuit quelques lignes apres dans la roême Pagc , 
oú j'ai di: qu'on n'y à point d'cgard aux Saiíont 
póur cueillir ou planter les Canes , ne fe doit 
encendre que de ce dernier; puis qu'0H ne les y 
coupe jamais que dans la belle Sailon. 

Mais pour revenir aux Vents du Sud; ilscom- 
menccrenc à foufler, lors que jem'y attendois & 
que j'ctois encore à Bahia. J'eu$ beau en aver- 
tir mon E^uipagc, A: Jui dire que ces Vents ne 
regnoient que le-long de la Cote , & qu'ils ne 
s'ccendotcnt pas au-delà de 40. ou 50. Lieues 
au large, tout cela ne fervit de rien : ils en fu- 
rent tout dóconcertez, & ils s'imaginerent que 
ces Vents í ufloient dans toute Pétenduê de la 
Mcr depuís \' Ameriquc jufques en Af ijue. Les 
Pilotes Partilhais des Vaiiíeaux Européens , avec 
qui mes Ohciers $'entrctenoicnt tous les jours , 
les conhrmoient dans leur penfde, quoi qu'ilsne 
fulfent pas mieux inüruits qu^ux fur cette matie- 
re, & qu'a coutumez à retourner chez cux, les 
Vents de Sud en poupe jufqucs au paflage de la 
Ligne, ils n'euírenc aucune experience de Péten- 
due de ces Vents. Quoi qu'il en foit, mes hom- 
mes prévenus que nous ne pourrions fortir de 
Bahia qu'au Mois de Septembre, ils en dévinrent 
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pliis lâches à «'aquiter de leur devoir , & forc 
rctifs à préparcr toutes chofes pour nôtredépart, 
Leur ncgligence ní fervit qu'à redoubler mes 
íoinj pour taire cfpalmer le Navire , &remplir 
tnes Barriques d'eau , puifquc je rfavois plus de 
fiiere. 11 n'y a ici qu'un feul endroit oü Ton 
fait aiguade, & comme la Saifon feche ten- 
doit vers fa fin, l'eau y ctoit fort baile; d'ail- 
leurs , les Chaloupes des Vaifftaux Huropéens, 
qui fc difpofoient â partir, s'y rendoient enfou- 
le, & il n'étoit prefque pas poEible à mes gens 
d'cn aprocher : de forte que j'eus recours au 

■Gouverneur, qui eut Ia bontéd^nvoyerunOiS- 
tier fur les licux pour en exarter lesautres Matelots 
& favorifer les miens, jufqu'à ce qu'ils eulfent rem- 
pli mes Barriques : L'Officier s'aquita tres bien 
de (on devoir , & je ne fus pas irrgrat à fo.i 
cgard. Je fis mettre aulHà bord neufoudixTon- 
neaux de lelt; )'ordonnai au Boíícraan de repa» 
fer les agrez; &je demandai à mes autres Ofíi- 
ciers, s'ils avoient befoinde quelque choíe, fur 
tout de poix 8c dcgoudron, parcequej'enpour- 
Tois acheter icr avant que de pafler outre: ilsmc 
Tcpondirent qu'ils cn avoient aílez ; mais il fc 
trouva dans la fuite que cela n'ctoit pas. 

J'allois preíque tous les jours à terre , foit 
pour mes afaires,ou pou r me promener à la Campa- 
gne, qui n'cn ctoit que plus agrcable, lors qu'il 
venoit quelque ondeede pluye; ce qui eft aflez 
ordinaire dans la Saifon humide. II y avoit en- 
Tore divers bons Fruits (ur les Arbres, 8c en 
particulier quantité d'Orapges: mes gens 8c moi 
tious en munimes pour 1c Voyage , 8c clles nous 
fitrenr d'un grlnd fecours. D^illeurs, jef.sbon- 
ne provifion de Rum, (qui elt une efpece de li- 
3ueur forte) 8c de Sucre: mais je fus bien aifa 

"avoir pris de la VolailleàS. parce qu^ci 
elle ctoit maigreSí fort cherc. Cepcndant le peu 
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de foin quemesOfficiers avoicnt de prendre de 
nouvelles provifions , faifoit conieílurer, qu'ils 
ne croyoient pas d'aller fortloin. D'un autrecôté, 
ii ne s'en falut guére que je ne tcmbalfç entre 
les mains des Inquiffteurs, ou dcs EcdeíiiRiqucs 
de ce Pais, & qu'ainíí mon Voyage ne fut in- 
terrompu. Je ne fais pqinc Gquekundcmesgenj 
Icur avoit dit quelquc chofe à mon préjudke , 
mais un Marchand du lieu m'aírura , que $'ilí 
me tenoient entre leu rs grifFes , il ne feroit pas 
au pouvoir du Gouverneur de m'en retirer , & 
que Ia dernicre fois que je m'étoií trouvé à ter- 
re, ils m^voicnt cpié de fort pres. II me fit di- 
re enfuitc, qiPon pourroit bicn m'al]aflinerdans 
les rucs, ou m'empoi(onner, & qu'âinfi je feroií 
mieux de reílcr à-bord. Comme il n'y avoitplu» 
rien qui m'obligcât d'aller á terre , & qu'il ne 
me rcfloic qu'i prendre congé du Gouverneur , 
Je profitai de cet avis. 

Nuus dcmeuramcs ici jufqu'au 13. d'jívril. 
J'aurois bien fouhaité dt panir plutòt G mes pré- 
paratits avoient pü fe faire avec plus de diligen- 
te Mais il n'y avoit plus moyen de retarder; 
cc Havre cft expofé au Sad & Sud Sud-Oueft , 
qui regnent dans cette Saifon avec beaucoup de 
violente. Nous les avions mêmc dcja fentis par 
dcux ou trois reprifes, dont Pune futaflezrude: 
A j ou tez à cela que les Vailleaux y tnouillcnt fi 
près les uns des autres, que G un Cablc vient à 
manquer, ou une Ancre i chaíTcr , vous tom- 
bez d^bord fur quelque Navirc & vous étcs en 
danger de perir. Aufli craignoi$-je plus d'ctre 
defemparc dans le Havre par la Cureur de ces 
Vents, qu'ils ne me décourageoient de pour- 
fuivre mon Voyage; bien Join de li , je fou- 
iiaitois un Vent irais du Sud , d'abord que je 
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ferois un peu cloigné du Havre, afin de rta« 
contrer plutôt le veritable Vent alifé. 

Lorj donc que le zj. d'Avril f"ut venn, & 
que la Mer commcnçoit à refouler, )e me fervi* 
^'une Brife de-terre qui étoit affez fraiche > & 
je levai Tancre de grand raatin: il faluc eafuite 
tnettre i la cape jufqu'aujour, afind'y voirmieux 
à fortir du Port. Mr. Cock partir avec moi & il 
uie preta un de fes Pilotes j à qui je donnai troit 
Riídales: mais je ris bien que j'aurois pu m'en 
tirer moi-mcme par les obfervations que j'avois 
faites à mon entrée, la fonde à Ia main, II fai- 
íoit beau, & le Vent foufloit Eft quarc auNord. 
A dix Heures je me trouvai hors de tout peril , 
& je renvoyai mon Pilote. A Midi nous avions 
je Cap SaLv/t.lore au N. à í Lieuesde nous, & 
'e Vent tint affez long tems entre l'Eft quart au 
Nord & leSud-Bft; ce qui nous obligea de fui- 
vre Ia Cote, que nous eumes prefquc toüjour* 
en vue. LesVentsdeSudnous quitterentde-nou- 
Veau: ils ne vienncnt d'abord que par boufées , 
& ils fautent d'un point â Pautre , quelquefois 
dix ou douze jours de fuite , avant que de fe 
fizer: nous n'avioni plus que des Brifes , tantot 
de Mer & tantôt de-Terre, mêlces du Vent ali- 
fé qui foufle te long de laCôte, & qui étoit lui- 
«Dême incertain. 

Les Vent$-d'Eft me faifoient déja craindreque 
je ne pourrois pas franchir un grand Bane de 
Sable, qui eft fituc entre le 18 & le 19 degré 
de Latit. Merid. & qui depuislaterretourttout- 
droit à l'Eft, bien avant dans la Mer II eft vrai 
^ue le tems étoit (í beau, que je me flati is de pou- 
voir me garantir de tout danger, &queíi le Vent 
íournoit au Sud, je pourroisprendrelelarge: dc 
lorte que je continuai á courir terre-à-ten e. Le z/. 
'ífrilnousaper^umesunpctitBrigantiníous le ri- 
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vtge, qui faiíoic yoiles vers IcSuJ. Nous vimes 
áufll quantité de ces Oifeaux qu'on nomme des 
Guerriers & des Bouhis; Sí de ces foiílbnS qu'on ap- 
pelle ^/í;«re. Labeautédutems accompagnce de 
petitsVentsfrais& de quelques Calmes, me four- 
nitroccaíiond^xaminerlecouraru; & je trouví 
qu'!! alloit tantot au Nord & tantôt au Sud: d'oú je 
condus que nous étionsencoredans l'étendue des 
Marces. Lors que fuivantrmon calcai, nous fumes 
àla hauteur du Bane A'Abrohlo , je fondai , & 
l'eau vincàdin>lnucrde40,à j 3 , ju(qu'ài5. Braf- 
fes: maiseníuiteelleaugmentaptu-à-peude jj, à 
35, 37. &c. par tout unfonddeKochersdeCo- 
rail. Nous primes (urce Bane quantité de Poiílon 
à la ügne , &:aprèsl'avoirtraverfc à Tendroit oti 
ileíl le p!us éloigné deterre, deft-à-direoúilya 
le plus d'eau & le moins de danger, il fe trouva par 
l'Araplitudc Occidentale que la Boullblc avoit 
Nordeftc 6 dcg. 38 minutes. Cciokleíj.AvrH ; 
& nous étions alors à i8deg. 13 min. de Latitude 
Meridionale, & 3 r.min. de Longitude Orientale 
du Cap Salvadore- Lc 15, à li deg. 59min.de 
Latitude Meridionale, nouseumesdepetits Ventt 
fraisde l'Oueíf-Nord-Oueft, à l'Oueft Sud-Ojeíf, 
fort variables. Le 30 le VentfoufiadePOucftau 
S. S. E. accompagné de coups de Tonncrre & 
de Pluie; & nous vimes quelques Dauphins & 
d'autrcs PoiíTons. Depuis quatre ou cinq jours 
nous avions perdu la Terrc de vue: mais le Vent 
qui avoit tourne au Sud ctoit une marque appa- 
rente, que nous étions encore trop prèsduriva- 
ge pour recevoir le veritable vent alifé d^íl: 
comme les Vtnts d'Eft que nous avions eu deja 
prouvoient que nous étions trop éloignez de la 
terre pour jouir du Vent fglédu Sud , quiíou- 
fle le long de la Cote. D'aiH£urs, la foiblelfedc 

Si l'au:re de ces Vcnts, jointe àleurincon- 
íiamj 



TEKBES AUSTRALES. 77 
Eance qui les íaifoit pafler du Sud-Sud-Oueft au 
Sud-EE, & quiétoitaccompagnée de tonnerres, 
de Pluie & de peiitsfrais, fervoit à confirmcr que 
nous ctions entre 1'étcndue du Vent reglé de la 
Côce, quivientduSud, &:celledu veritable ali- 
íé, quicft toüjoursicileSud-Eft. 

Lej.deAía/, lors que nous fumes à 10 deg.de 
Latitude Merid., & à 134 Miles àPOueft du Cap 
StlvaJore , il fe trouva 7 deg. de Yariation. 
Nous ne vimes d'autrcs Oifeaux que de cette ef- 
pece que nos Matclots apellcnt Frijreurs-d'eax, 
parce qu'ils frifent 1'eau en volant: ce font de 
petits Oifeaux noirs, qu'on ne mange poiut & 
qu'on voit dans les Mers qui font hors de Puu 
0u 1'autre des deuxTropiques. Nousprimestroit 
petits Sharks , ou Chiens manns , chacun de S 
pieds 4 pouces de long, quiiervirent à nous rc- 
galcr. Lc lendemain nous en primes trois autrcs 
•íe la mime groíleur, & nous les trousames fort 
bons de la maniere, dont on les acomrnodc : 
o'elt-à-dire qu'aprcs les avoir fait bouillir on en 
oxprime l'cau, & eníuite on les ctuve avec du 
vinaigre & du poivre. 

II ne fe palia rien de remarquable depuis le j.' 
de Maí jufques au 10. mais nous vimes detems- 
®n tems quelque petite Balcine, qui failoit jail- 
br Peau. Nous avions le Vent à PEÍt, quinou» 
lervit à courir depuis le ao degre de Latitude 
bléridionale jufqu'au ij deg. ^ min. &nouseu- 
'nes alors 7 deg. j min. de Longit. Orientale 
depuis le Cap Salvadore; La Variation augmen- 
'oità-prcfentdeplus en plus, quoi que nous cou- 
aullions à 1'Eíl. II y eut toüjours une grande di- 
ference entre les Amplitudes Orientales & les Oc- 
cidentales; d^rdinaire etle étoit d'unoudedeux 
degrez, gé quelquefois même davantage, Aprcs 
ivoir ateint le veritable alifé , nous avan^ame» 

D j beau- 



78 VOYAGEAUX 
bcaucoup vers le Sud, pour fortir de l^tendue 
de ce Vent général & atraper un Vent d^ueli, 
qui püt noui conduire versle Cap de iro/we Eferan- 
te. Le 11 ás Alai, aprcs avoir ateint le j i deg. 10 
min. de Latit. nou» conimençames â trouver le 
Vent d'Oucíl, qui fraichit toüjours, & ne nouí 
abandonna qu'un peu avant quenoustournaíTions 
veri le Cap. II íoufloit quelquefoij avec tant de 
violente qu'il nouí cloignoit denôtreroute , fur 
tout Ia nuit: roaú le jour nout avions le íoinde 
carguer la grande voile. D'aillcurs, ncus pallameí 
supres d'unc Baleine morte, oü il yavoit, pour 
ainfi dire, des Millions d'Oifeaux de Mer , qui 
í'environnoientde toutes parts, aufli loinquenò- 
tre vuc po úvoit pcrter: les uns étoient à fe repaitre 
íur cette carcafle , & les autres voltigeoient au- 
tour, ou fe tcnoient furl'eau, enattcndantqu'il 
y eutmoyend'yaller prendre leur curée. Les Oi- 
íeaux nous firent d'abord découvrir la Baleine, & 
ilfautavouerquejen'enavoi$jamai$vü de ms vil 
un figrand nombre enfemble: il y en avoic de plu- 
íieursefpecet, & ils diferoient pour Ia ^rofieur, la 
figure & le plumage. Quelques uns etoicnt preí; 
qu'auiri grot que des Oyes, de couleur grife, ávec 
lapoitrine blanche, demêmeque le bec, les ailes 
li la queuc.On y voyoit des Pintados, ou Oiíeaux 
peints qui íont aulT» gros que des Canards, & 
marquetez de blanc &: de noir: des Frifeurs tTeau, 
des Petrels, & quantitédeplusgros Oifeaux.Nous 
cn vimes des uns & des autres, lurtout des Pinta- 
dos, depuis que nous fumes àaoo Lieues ou envi- 
ron de la Côtc du Bréfü, jufqu'àccque nous nous 
trouvames à peu près à la mcmc dillance de la 
UoHvelle Hollande, Le Pintado cft un Oifeau du 
Pais Meridional & de la partie temperce de cette 
Zone; dumoin$jen'en ai jamais guére vü vers le 
Nord du jo. dcg. de Latit. Meridionale. Quoi qu^l 
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íbitauíligros qiTun Canard, il neparoiten volant 
quede Ia grofleur d'un Pigeon domeftique; ila'a 
queue courte; & les-ailes tort longues , comme 
Icsontlaplüpártdes Oifeauxde Mer: furtoutceux 
qui s^loignent bcaucoup du rivage, ík qui rPen 
aprochent prefque pas: ils flotent ur Peau pour fe 
repoíer; mais ils font leurs oeufs à terre, íi jene 
metrompe. liyatroisforcesdeces Oifeaux , tous 
delaroêmeforme & grofleur, & qui ne diférent 
cntr'eux que par le plumage. Les uns font noirs 
partout: lesautresontleraanteaugris, avedeja- 
bot&le ventre blancs; & lestroilicmes, qui font 
ktvtúi Pintados, fontadmirablement bien mou- 
tbetcz de blanc & de noir. Ceux ei ont Ia tcte 
Prefque noire, demême queleboutdeiaiIes& de 
'a queue: mais dans ce noir des ailes il y a des taches 
blanches, qui paroiffent être de ia grandeur d'un 
demi Ecu, quand ilsvolent, & c'efta!orsqu'on 
voit mieux leurstaches: leurs ailes font aufli bor- 
déestoutautourd'unpetitfilnoir, & Pon voitfur 
le milieu, qui eft blanc, une tache noire , qui 
s'éclaircit peu-à peu & approche d'ungri$obfcur 
vers ledos de 1'Oifeau. Lebord interieur des ailes 
RIedosmêmedepuisIatête jufques au bouC Jc '.l 
queue font émaillez d'un nombre infini de jolies ta- 
íbcs, rondes, blanchesScnoires, delagrandeur 
dVm Sou marque. Leventre, les cuifles, les cô- 
tnz&i ledeflous des ailes font d'ungri$£!air. Tous 
les Pintadosen general vont par trouoes, & ilsba- 
layent prefque 1'cauen volant. Nous entiramesua 
quelque tems après, durant le calme qui furvint, 
RunChien barbet que nous avions nous 1'aporta. 
Vous en voiez le profil dans la Planche fuivante 
Fig. 1. mais il etoit fl endommagé par le coup , 
qu'on a eu de la peine à le bien reprefenter. 

Le Petrel ne difere pas beaucoup de 1'HirondelIe, 
•Daisilell plus petit&il ala queue plus courte. Il 
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16 V O Y A G E A U X 
ell noirpartout, excepté fur le croupion j oú il 
a une tache blanche.ll frife l'eau en volant de mcme 
quel'Hirondelle. On n'en voit guére quand il tait 
b;au; c^ft pour cela que nos Matelots les appel- 
knt des Oifeaux du mauvais tems, & lorsqu'ils 
volent autour des Navires, on afujetdecraindre 
quelque orage. 11$ voltigent même ícus la Poupe, 
j'ilyatempête; &àmelure qu'ils fuivent la trace 
d'un Vailibau , ils íe mouillcn: les piez à diferentes 
repriíes: de forte q^on ditoit à les voir qu'il$ 
roarchentplütôtqu'ils nevolent, & que par allu- 
lionàS.FÍírrí, qui marcha fur le Lac de Genntfa- 
ret, nos Matelots leur ont donnc le nom de ?e- 
trels. 

Arrivezà d. 31 m. de Latitude, & parPtfli- 
meproche du Mendien de 1'lfle Trijlim à^Acouha, 
nous vimes quantit6d'Herbe matinê. Nous eumes 
alors autour de 1 d, zomin.de Varia-ion Oricnta- 
le; qui diminua de nouveau à mtfure que nous 
courionsàrEU, jufques au voilinagedu Meridien 
de V^Afcenfan: Nousnetrouvamesiciquc pcu cu 
pointde Variation; maisdepuiscctendroit , plus 
nousavançamesàPEÜ, plusaotre Variation Occi- 
dentale aupmenca. 

Dcux jours avant que je tournaííe maroutevers 
le Gap de Bonne EJjitrance , ('avoisy d. 58 m. de 
VariationOccidentale. j'ttoisalor$, c'eíl-à-dire 
ie idcjuin, 345 d. 17m.de Longitude Orien- 
tale da Cip Salvador, lkà$6d. 3010. de Latitude. 
Lei du mcme Mois, je vis paíler près de nous un 
Oifeaunoir, qui avoitlebccplat & blanchâtrc. Je 
Pobfervaiavecd^utantplus defoin , que le rlloie 
áes Indes Orientales parle de certains Oifeaux, de 
'a groífeur d'un Corbeau, qui ont le bec plat fc 
blanc, Stleplumagenoir; qui ne s'cloignentpa$ 
à plus de trentelieues du Cap, &■ qui íont une 
marque qu'oacn dl prcs. Sclon mon calcul, &iü 
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égard a Ia Longitude que les Cartes ordinaires 
donnent au Cap, j'en devois êtrc alors à plus de 
quatre vingt dix Lieues: Cela me fit foupçonner 
quel'Oiíeau, quej'avoisvü a'ctok pas de la mê- 
Bie efpece de ctux dont !e Pilote parle; ou qu'ilt 
voloient peut étre plus loin du rivage qu'il nele 
dit, ou qu'enfin j^tois plus près du f/jp queje ne 
croiois. En éFet }c découvris bientôt quejen'€n 
étoispasàplusdevingt-cinqou trente Lieues. Je 
ne íai fí cecte mcprile venoit de ce que les Cartes 
marincsplacent/rC^/i tropa i^li du Erefil, ou de 
lòtre fupputation •• mais nos Calculs lont li íu- 
jets à l'erreur foic par le gouvernement du Ti- 
nionicr, la ligne des minutes, les Courans , les 
Empou lettes des fecondes, & quelquefois meme 
par la négíigence des Pilotes, quedansun Voya- 
ge de long cours tout cela peut caufer une dile- 
rence de plulieurs Lieues. 

Laplüpartde mes gens qui tenoient des Jour- 
nauxattribuerent nôtre erreur aux Emnouiettes des 
íecondes; & il faut avnuer quenous n'avionspas 
Un feul bon Sable à bord T excepté ceux du 
demi-Quart, oudedeuxheures. Nous fimesfou- 
Vent Pépreuve de toutes nos Erapoulettes des fecon- 
des, & nous trouvames que celles dont nous nous 
ttionsfervis depuis le Briftl ctoientaudicourtes, 
«Juc les autres dont nous avions fait ufage auparavant 
étoient trep longues: ce qui ne pouvoit que pro- 
duire de grandes erreurs dans toutes ces ditérentes 
íupputations. II faufdoncqu'im MaitredeNavire 
íe muniíTe deSabJes fort exaíls : qu'on prenne 
Un foin tout particulier en tirant la Ligne des 
minutes , de peur d'en filer trop parun petit 
Vcnt raoderé; &qu'ons'arrête aulIi-totqiFil laic 
unVentfrais, carlorsqu^nYaiircaucourrS, y, 
ou to Brades, unedemiBraíTeourocmeuneentie- 
ae s'é(:hapc bien vite, fans que l'on s'eti aperçoive. 
Mais pour prevenir le danger, lors quVn íe croir 
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proche de terre, le plus lur ell d'avoir 1'oeil au guet 
de bon matin, & de rsetcre à Ia cape durant Ia 
nuit: parce qu'un Capitaine , pour fi habile qu'!! 
foit, peut fe tromper lui-même , fani parler des 
erreurs ou íes gens peuvent tomber, quelque vigi- 
lancequ^ly aporte. 

Une autre chofe qui m'étonna , futla Variation 
Occidentale, qui par la derniere Amplitude que 
j'avoiJ prife, ne íe trouvoi: ici que de ydeg. 58 
min.aulieu que la Variation au Cap , d'oú je Ve- 
teis pas éloigné de jo Lieucs , ctoit alors à plus 
d'onzedegrez: cependant bientôt après, lorsque 
jefusàdix Lieucs â^EllduCap, jene trouvai que 
lodeg.40.min.de Variation Occidentale, quoi 
qu^lleauroitdúetrc plus grande que la preceden- 
te. J'a*oue que tout cela m^mbarraflbit , bien 
que jene crufle pas qu'onpütprendrela Variation 
a vec Ia derniere eiaílitude; parce que le Vaiffeau , 
agite par une grofle Mer, qu'on rencontre íouvent 
dans ce Voyage, fait que le Compas traverfe; & 
que d^illeurs le Navire même fedétourne un peu 
dcladroiteroute, quelque bonTimonnierqu'ily 
ait au Gouvernail: Celapofe, lors qu^n vient à 
prendreun Azimut, ily a prefque toújours quel- 
que diference entre celui qui regarde le Gompas , 
& celui qui prend la hauteur du Soleil: & Ia moin- 
dre erreur de Tun & de Tautre, quand elle íeroit au 
même égard, ncpeutqu^loignerbeaucoupd^ne 
parfaite exaílitude. Mais ce quimefurpritleplus, 
cefutdetrouverquela Variation n'augmentoit & 
nediminuoitpas toüjours à proportion desdegrez 
de Longitude Eli ou Ouelt; comme jecroiois que 
cela devoit arriver jufquesàuncertainnombre de 
degrez de Variation Orientale ou Occidentale, à 
tels ou à tels Meridiens particulicrs. Après avoir 
donc remarque dans ceVoiage que la diference de 
la Variationn^toitpasproportionaégavec ladifé- 

xen- 
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rcncc de la Longitude , je fus ravi de trouver à 
nion retour en t^Angleterre, qu'on avoitobfervc Ia 
raême chofe dans un nouveau Cakul qu'on me 
montra; & oü l'on repréfentoit les diferentes Va- 
: . ons qu':' y a dans Ia Mer yítlanlique, del'aa& 
«e Tautre côté de TEquateur. L'on y voit que la 
Ligne, qui ne donne aucune Variation danscettc 
Mer, nkft pas une ligne de Meridien, mais qu'el- 
le eft fort oblique , comme font celles qui mar- 
quent faccroiíTement de la Varation depart & d'âu- 
tre. Jkfemêmedirequele Capitaine Hdley, qui 
eft 1'Auteur de ce Calcul, y a faitun grand paspour 
rendrecomptedePirreguIaritéapparcntede la Va- 
riation, foit qu'elle croifle ou qu'elle diminue, 
vcrs la Cote qui eft au Sud-Eft de ['Amerique, & 
pour fixer un Syftême de toutes les Variations en 
générdl. Cela feroit d'un fi grand ufage pour la 
Navigation, quecethabilehomme, quijointtous 
les jours de nouvelles eípcricnces à la profonde con- 
ngiffance quftl a de toute la théorie fur ces matie- 
res, ne manquera pas, fi je ne me trompe, à noui 
favorifer bientôt d'une plus ample découvertedu 
coursdela Variation, cequi a étéuníecretincon- 
nu jufques-ici. Pourmoi, je mecroisincapabledc 
travailler à un pareil Syftcme; mais puisque dcs 
faits, qui augmentent 1'Hiftoire de la Variation , 
peuvent fervir à regler ouàconfirmer la théorie, 
je donnerai ici une Table de toutes les Variations 
<Juej'ob{crvaiaudelàdel'Equateur, foit enallant 
ou à mon retouf; & fi l'on y trouve quelques er- 
teurs, on peut les corriger par les obfervations 
«les autrct. 

I/t- 



VOVAGE AUX 
'table des Variai tons. 
D. M. ( D. M. 1 D. M. 

IS99 Lat.M. Longit. Vaxiat. 

Mars 6 15 1 47 a j 17 Or. 
21 12 45 12 9 3 l7 

Avr. M 14 49 0 10 7 0 

28 18 15 0 JX 6 38 
5° i> 00 2 20 6 30 

Mui 2 19 22 5 5i 8 15 
5 10 I 3 4° 7 0 
5 22 47 3 48 9 40 
6 24 2} 5 53 7 3^ 
7 2 5 44 3 5 5 ■ 10 15 
8 2Í 47 4 35 7 14 
? 28 9 5 50 9 45 

10 29 5 7 5 11 41 
rx 29 2J 7 38 12 47 
17 '34 18 4J 5 4o 

18 34 34 19 6 6 19 
19 3 5 48 19 45 5 6 

39 41 27 1 2 55 
39 U 5i 35 2 0 

Juin 1 3 5 30 43 " 7 58 Occ^ 
5 35 8 0 25 c 10 40 
6 3« 7 5 « 11 10 
8 36 17 10 5 M 0 

9 3 5 59 12 0 19 58 
12 3 5 20 18 21 55 
J4 3f 5 2Í 15 2 5 5o 
M 34 5i 29 24 25 5^ 
17 34 *7 jí 8 24 54 

.'9 34 39 M 2 5 29 
20 54 I5 42 25 24 22 
22 3J 34 45 4i 22 1^ 
M 35 8 45 18 24 30 

".Ou. de S. Jago. KE. du C. Salvadorm JSréfi\ 
f E du C. de Eonne Efpemtce. 
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D. M. D. M.; D. M. 
IÍ99 l.at.M. Longit. Variar. 

zS jí 40 49 í"5 11 5° 
119 jí 40 53 u ii 44 
! 5° 3« ,á 11 11 40 

Juill. 1 5 5 3 5 38 44 19 45 
5 3 3* 68 11 16 4° 

| 6 31 JO 68 34 11 10 
J 7 3i 45 69 0 11 i 

1C 31 35 70 11 15 5^ 
11 53 4 71 O 11 
'3 L 31 J7 74 45 10 a 
M 19 10 75 M ,1° 18 

!18 18 16 78 19 9 f* 
ÍJ lí 43 84 19 9 11 
M zí 18 85 10 8 9 

16 14 85 31 8 4a 
i5 5< 86 11 8 IO 

í7 IÔ 45 86 16 7 0 
17 38 87 15 , 8 10 

Acút 
31 ií 54 88 1 9 0 

5 if 30 86 5 7 H 
13 14 41 85 i" 6 5 
17 15 1 0 11 7 ( 
10 19 37 3 0 7 0 

• 14 19 51 4 4i 7 7 
19 45 5 10 5 40 

. 17 19 14 6 II 5 18 
18 18 38 « 57 6 11 

Sept. 6 17 16 9 18 4 3 
7 IS 9 8 57 1 7 . 
S ■ M 37 9 34 1 10 

d E. de Ia Baye da Chiem tnarins dans la N. 
HolUnàe, 

Scpe, 



ts VOYAGE AUX 

Stpt. 

m DlC. 
o Janv. 
0 levr. 

Man 

Avr, 

Ma 

>(» 

10 
11 
ií 

3 
r3 
16 
11 
li 
í7 
xo 
15 
3° 

6 
il 

l 
i4 
17 
l 
3 
4 
5 
6 
J 

11 
12 

D. M. 
Lat.M. 

13 55 
13 ií 

i 
3i 

? 
12 
12 

5 
i 
o 
o 
o 
0 43 
1 43 
5 10 

5 35 
5 '5 
3 3^ 
i 3i 

3 0 

5 55» 
14 33 
i? 44 
19 51 

19 4^ 
20 O 
20 O 
19 59 

9 57 
19 48 

D. M. 
Longit. 

10 55 
11 41 

6 34" 
6 53 
2 48/ 
7 31 

15 i3 
18 o 
19 41 

o 5Í 
o 444 
6 4 
8 2^ 
o 37, 

O 2$' 
3 30 
8 7 
9 5» 

11 
12 22 
14 ir 
lif I 
17 42 
19 o 

D. M. 
Variat. 

47 o«; 
47 

1 Or. 
8 
o 

i& 
8 45 
8 45 
9 50 
I o 
9 O 
8 i5 0.<; 
7 lí 

0 
15 Or. 
15 Occ. 
*5 
38 
10 
20 
58 
20 
3^ 

1 
o 

r E. dclaBaye de Ba^jdans' líle de Timor, 
f. E. du C. Mai/adms laN. Guinée, 
g. E. du C. S. Georgc dans Ja N. Brtiàgne, h. Ou." 

dudit lieu 
/. Ou. du C. Maha. k. A Tancre à la hautc>ir dc 

i'lüe Caran, l. Ou. d« Baye de Babao.^ 
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D. M. 
)0 Lat.M. 

7 11 z6 
14 17 1 
15 17 IO 
16 17 11 
19 28 14 
11 19 14 
13 19 41 
14 30 16 
15 30 4° 
17 3i 5i 
19 3i 55 
3° 3i 55 

1 3i 57 
i 3t 57 
4 31 3 
6 5i 15 
7 37 28 
8 5* 49 
9 3i 49 

11 3i 5° 
13 3i 55 
'4 3i 35 
'5 3i 11 
17 33 5 
18 33 0 
u 34 39 
11 34 3« 

D. M. 
Variat. 

9 0 
16 5° 
18 57 
17 24 
19 39 
IO 50 
11 38 
z6 0 
11 38 
li 40 
17 10 
27 10 
14 3° 
27 57 
24 f0 

i5 30 
24 48 
21 53 
14 0 
21 15 
10 16 
to • 
10 0 
18 41 
17 '5 
lí 4t 

r4 5* 

D. M. 
Longit. 

!»• 
Jí 35 
3^ 34 
57 54 
41 40 
44 47 
47 34 
4? »•. 
51 14 
55 5 
5S 18 
57 15 
58 17 
59 33 
61 45 
(fff o 
«8 JS 
(Í4 38 
70 í 
7i 45 
71 31 
7} 39 
75 " 
79 39 
80 39 
8i 46 
83 13 

m- Ou. de rifle d'\ Prime pres de la Tete dc 
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D. M. D. M. D. M. 
1700 Lat.M. Longit. Variar. 

Dec. ^3 34 21 83 42 14 0 occ: 
34 3S 84 21 14 0 

fítnv. M 3i zf 2 32» 10 20 
16 50 3 4 41 9 3« 
17 28 45 6 8 8 25 
iS i7 2á 7 3l 7 40 
19 2Í II 9 9 7 30 
20 l5 O 10 49 7 9 

«3 42 12 34 6 55 
22 22 51 '4 10 5 5« 
»5 12' 48 17 5 32 
M 21 24 51 4 5*- 
26 19 57 16 48 4 20 

\ 17 19 10 17 22 3 24 
1 28 18 13 18 23 4 0 

17 ■22 19 29 2 0^ 
Ttvr. 12 3 8« 1 50 

17 II 55 4 4 ' 1 10 
18 I I 17 5 30 0 20 
«9 10 22 6 3l 1 10 

/ Nousfimesroutcveisi'lflede r^í/cm/j^ 

» Ou. du Paíi plain & uni du C. de B. C/^e- 
rnnct. 

» Ou. de S. Htlene. 

Mais pour revenir de cette digrelTion , jccon- 
tmuerai à dccrire Ia fuite de mon Voyage; Lt Vent 
íe tournoit alors au Sud, il faifoit beau , & je cou- 
rus à TEli pour trouve? le Cn^. Le j du Mois de 

Juin 
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5U/(» nous vimes paroitre un Vaifleau qui portoit 
Pavillon , 8f fur leque! nous a lonspavan- 
tageduVent. Je forcai de voües pour lui p^r-ler, 
& je trouvai que c'e'toit V/mtelope àc Londres, tom- 
roandeeparleCapitaineHijwwíwid, qui alloicàla 
Baye de Bengal pour le fervice de la nouvelle Cem- 
pagniedes WfjOwnrWeí. Ilyavoit plulieurs paf- 
lagers dellus, qui alloients^ttablir dans ce Pais-li 
fousleChevalier Edouard Ludtton. Je me rendis 
a-bord, & je fus reconnu du Chevalier & de Mr. 
Hedges. Ces Meífieurs &; le Capitaine me rcgale- 
rent fort bien, mais ils avoienc cu peurde nous, 
quoi que je leur eufleenvoyéunde racsOfficiers. 
Hs étoicnc panis du Cap depuisdeux jours, &il$ 
y avoient pris des rafraichilltmens. Ils me dirent 
sjue par leur calcul ils devoient être à 6o Milesà 
l OueftduC/jp. Pendant que j'étois fur leur bord , 
'Ifelevaun petit-Fraisd'Ouelt,, qui m'obligea de 
Paire ma vifite pluscourte, parte que mondcíleín 
«'étoitpasd^ntrcrau C^r/i. Lors que je pris congé 
íPeux, ils me firent préfenc de la moitié d'un Mou- 
fon, d'une douzaine de Choux, d'autantde Ci- 
trouilles, de 6 Livres de Beurre, de fix Couples 
de Stockfiíh, & d'une bonne quantúe de Panais. 
Je leur envoyai en éebange du Gruau d'avoine, 
slont ils avoient befein. 

Lors que je panis d^n^/rífrre, j'avois refolu de 
nc point touchcr au Cap-, &cefutunedcsraifons 
pour lefquellesje touchai au Bréftl, afínquemon 
Equipages'y rafraiebit. & qu^l íedifpolãt à paíTcr 
tout d'une rrai:c juíqucsà la Nmvclle Hcllande. Je 
eontinuai donc ma route, & fur les deqx heures 

l'aprevs-midi nous vimcsàPEft latetre du 
a plus de 16 lieues de nous. J'allai de conferve 
tout cctapres-midi & lelendemain avec le Capitai- 
111 Harpmond, quidevoitauíli doub'er le C/jy», & 
oous eumes diferentes \ ues íort agréables de Ia ter- 

re. 
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re , qu'on peut voir dans la III. Table N0. 6. 
7-8. 

Le Dimanche 4. Juin, nous nous fcparame? â 
quatre heurei aprèí-midi ; Vjintelefecomiam (i 
route vers les Jndes Orientdes, ík je luivis la micn- 
ní E. S. E. pourarriver plutôt à Ia Nouvelle Holtan- 
de: Carquoi que ce País foitauNord-EÍI du Cap, 
tous les Vaifleaux dcílinezpourcetceCôtc, oule 
Détroit de Sxndy , doivent courir quelque tems 
fous le meme Parallcle, ou dansune Latitude entre 
le 55 & le 40 deg. du moins, un peu au Sudde 
l'Eít, afin de continuer dans la route des Vents 
variablcs; & ilsnc doivent pasfe hafarder.troptôt 
à mettre le cap au Hord, de peur de s'engager dans 
1'étendue du Vcntalifé, qui les dctourncroitde 
leur routeà l'Eft. Le Vent le rendi: plus frais; & 
nous eumes toüjours en \né\!Antelope, de meme 
que Ia terre, juíques au Mardi 6juin: Nous vi- 
mes alors un nombreinfinid^ifeauxdeplulieurs 
eípeces, & nous regardames de tous cotez pour 
roir s'il y auroit quelque autre Baleine morte; 
mais il n^n parut aucune. 

La nuitnréçel:.".:; li Sclíilícteitcouchédans 
unnuagefortépais, qui rcílembloitàla terre; 
les autres qu^n voyoit au-deíTus étoient colores 
d'un rouge obfcur. Le Mardi matin, lorsquele 
Soleil approchoit de PHoriíbn , les nues paroií- 
foient fort agréablement dorées, mais avec tout 
celaj'encraigm$ les conféqueticcs. Le Soleil n'e- 
toit pas monté plus de 1 deg. qiPil entra dansun 
nuage épais de coulcur de fumée , qui ctoit pa- 
rallele avec 1'Horifoa , & nous en vimes fortir 
d'abord quantité de rayons obfcurs 8c noirâtres. 
Le Ciei ctoit dèja couvcrt de petitcs nues , fort 
ferrces les unes près des autres, de Ia nature de 
celles que nous appcllons folides , 8c qui nctie- 
nacentpas de pluie; depuis le bord de PHorifon 



TERRES AÚSTRALES ji 
jufquesd jouqdeg. dehauteur, elleíctoient de 
cciuleur d'or; cnfuite jufques â 10 dtg.ouenvi- 
ron, elles paroilfoient plus rouges, &: tort ccla- 
tantes ; celles qui venoient apres jufques à 6o 
®u 70 deg. de hautcur étoient plus obfcures; 
mais au-delá elles avoient leur couleur naturelle. 
Je pris garde à tout cecí avec beaucoup de foin, 
parce que j'avoi$ toüjoursobfervèquedetels nua- 
ges mcnacent d'une tempête prochaine. D ail- 
lours, nous étions ici en hiver & lemauvaisttms 
étoic à craindre; de forte que je me preparai á 
elluyer une grofle bourrafque, je fis carguer nos 
voiles de Perroquec & je recommandai à mes 
üilicicrs de les mettre dedans , en cas que le 
Vent fe renforçat. Nous avions alors un beau 
frais O. N. O. Sur le minuit nous eumes une E- 
claircie pâle & blanchâtre au N. O. ce qui dcoit 
un autre figne que Porage alloitcommencer. En 
éfet le Vent fraichit touc-d'un coup ; Là deflus 
nous ferrames nos voiles de Perroquec, nous 
ferlames nòtre grande voile, & nous courumet 
avec la feule voile de Mifaine. Vers les 1 heu- 
res du matin la violence du Vent red^"^''1 ^ 
nous mimes le cul au Vent , qui fe renfor^oit 
toüjours: Mais le navire fe manioit le mieux du 
monde & filloit à-merveille. A 8 heures du ma- 
tin nous baiíTames nôtre Vergue de Mifaine de 
4 ou 5 Pieds, & nous courions fort vite ; fur 
tout lors qu'un nuage noir nous envoyoit quel- 
ques ondees de pkue ou de grete; parce que le 
Vent foufloit alors avec la derniere impetuolité. 
QuoiquecesgrainsnefulTentpasde durre ils fe 
íuivoientdeprcslesuns les autres. D^illeurs, la 
Mcr étoit fort grofle: mais nousalüons d'un cours 
Erapide, Ventenpoupe, que les vagues ne nous 
mouillercnt prelque point: il n^ntra q^un peu 

dVau 
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íTeâu parles sabords du Tillae &: une fois nicrMÍ 
«lie jecra une Ssch.1 fur^afut d'ua Canon. 

Le Vent ne Jiminua de fa vio!ence extraor- 
dinaireq:e vers Ia nuit du Mácredi 7. 7'tin : 
Mais nous eumcs un beau Frais juCques au ií . & 
un pstit Vent jufques au 19. Dans cet efpace j 
nous avions couru autour de Soo lieues , & le 
Vent avoit prefque toüjours fouflé de quelque 
p-unt de l'Oueíl, c'eft-à-dire dcpuis l'Oueí't-Nord- 
Oueft, jufques au Sud-quart-d FOueíl. Ufoufloit 
avec 1c plus de véhemence lors qu'il étoit à 1'Ouelt, 
ou entre TQueíl & le Sud-Queít; mais lorsqu'il 
tournaplus au Sud, le mauvais tems finit. J'avois 
déja remarqueautrclbis, quedans ces Mers auíTi- 
lôt que le Vent d^ueíl qui caufoit les Tempêtes, 
ferangeoitauSud , elles diminuoient; & que file 
Ventfetournoitd l'Ellparle Sud, nous avions de 
petits Frais plus moderez, des calmes, & un beau- 
tems. Pourcequielldes Vcnt$d'Oueft dece côté 
là du Caj), leur violente ne (ait pas que nous les íbu- 
haitions moins, parcequ'il$>ou$ portentplusviteà 
l'Eft: Aulfi toutes les perfonnes qui vont d cette 
partiu des IrhUs Orientales, qui eii auSuddel'E- 
quateur , comme à 77mor , Jav» & SumMra, 
tous les Vaifleaux deftinez pour hChine, &touí 
ceux qui doivent pafler le Detroit deSundy , ne 
foupirent qu'aprè$ ces Vents là. D^bord qufils 
ont paíTé le Cap, ils rangent d'ordinaire leSud, 
a&n de trouver les Vcnts d'Oueft, qui ne minqucnt 
prefque jamais de feufler en Hiver au Sud du 
Cap: Mais enEté, c'cll-d-dirc toüjours d l'cgard 
de ces Climats, il faut qu'il$ aillent 40 deg. au 
Sud pour les rencontrer. Je ^avançai pas cette 
fois a plus de }S deg. 40 min. de Latitude , & 
íouvent même je t"u$ plus au Nord , reduit à 
changer ma Latitude toutes les fois que les Vents 
& le tems le demandoient; du moins dans ces 

voya- 
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•»oy3g»s de long cours il vaut mieux acccmmo- 
dcr la routc au Vent qu'il fait. Mais íí cn por- 
tam à TEU , nous e'tions obligra de courir mj 
peu au Nord ou au Sud, il 0*7 auroit pas grand 
mal; puis qu'il ne íaudroit que cinglcr a i cu 
5 Points au-delà du Vent, lors qu'il eft Nord 
ou Sud, ce qui n'empcche pas feulement le Vaií- 
íeau defairetropd^fort, maisabrége plusle che- 
rnin, que íi Pon fuivoit toujours le mcmeRumb 
de ent, commefont certaines perfonnes. 

Le 19 5«jnnousétions à jqdeg. i7min.dcLar, 
Mtr.& 359 deg. 14 min. de Long. Or. iuCap, 
avec de petits Frais& des calmes. Le Vent étoit au 
N. E. quart à l'Eft, & continua tnújoursdans quel- 
que Foint de l'Efi jufquesauzT. Après avoircté 
quelque tems au N. N. E. il vint au N. enfuite à 
i'0 quart au N. & continua fur le bord de 
1'0. c^íl-à-direentre le N. N. O. & le S.S O.juf- 
quesau 4. Juillet-, dans cet intervale nous couru- 
me: 781 Miles. Le Vent feremit enfuite àl'Elt, & 
felon nôtre calcul nous devions êtrealorsdansua 
Mcridi'nà 1 loolieuês E decelui du Cjp; Nous 
jettames la Sonde par un bcau rems; mais il n'y 
avoit pas fond. 

D'ailleurs, il ne fe préfenta rien de fort remar- 
quable dans toutceVnyage , exceptéquedes Oi- 
leaux nous accompagnerent tout le-Iong du che- 
min, fur tout des Pintados, & que nous dccou- 
vrionsdetemscn tems une Baletnc: Mais à mefurc 
que nous aprochions de la cote de'a Nouvelle Hol- 
laníle, nousen voyions íouvent troísou qua'reen- 
fcmb:e. A 90. lieues ou environ de terre nous 
cotntncnçames à voir des Herbes marines , tou- 
tes de la même forte; &■ plus nou' aprochions du ri- 
Vage. plusilen paroilíbit. A ;o lieues nous vi- 
mes quelqucs Os de Sei lie, qui llotoiem fu r l'eau; 

noui 
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&noujen rencontrames bsaucoup plus, lon que 
nous fumei plus pres de la Cote. 

Lezjjuilleíi i6 deg. 14 min. deLat. Mer. & à 
S^deg. 51 min. de Long. Or.duCapdeB. 
rance, nous vimes un de ces Poiflbns, qu'on apel- 
\eGars, quiíautaquatrefoisprès de nôtre Bord, 
&quinousparutdela grofleur d'un Marfouin. 11 
failoic trèsbeau cejourlâ: & la Mer écoit couver- 
ted'une efpece de fortpetite Moufle, quireflem- 
bloitàdesceufsdePoiflbn; ily avoit méme quel- 
quemenufrétin quiPaccompagnoit. Le z6 nous 
vimes quantiré de petitsGlobules íurPeau, qu^n 
auroit pris pour des Perles, & dontquelquesuns 
étoientdelagroüeurdes Poisíecs; ilsétoientfor: 
clairs & tranlparens: lors qu'on les écrafoic, il en 
lbrtoitunegouted'eau, & la pellieule quilaren- 
fermoitctoitlidéliéc, qu'on avoit quelque peine 
à Ia difcerner. II y eut aulTi des Herbcs maríncs qui 
paflerentdans nôtre voiíinage, d^ú nous conclu- 
mes que nous verrions bien tôt la terre. Le 17. 
nous en vimes floter d^utres; mais les Oifeaux qui 
nous avoient prefque toüjours accompagnez dcpuis 
leèré/il, nous abandonnerent , excepté dcux ou 
trois Frifcurs d^au. Le 18 nous vimes quantitc 
d Herbes & quelques Balcines. Le matin du 19 
nouseumesuntemsfort couvert, des tonnerres , 
deséciairs&une grclie pluie: mais il íereu.itau 
beau des le foir meme. Cejour-Ià nous vimes Pos 
d^ne Secbe, St quelques uns de nos jeunes gent 
aperçurent in PoilTon, qui devoit ctreunCliien 
marin, parladefcriptionqu^lsfirentdefatête. Je 
vis aulli quelques Bondas > & quelques Sauteurs, 
quenosMateíotsatipellentainfi , parce qu'ils fau- 
tent bcaucoup: d^illeurs c'ell un Poiílbnlong de 
8 Pouces, large & bien proportionné, & qui ne 
difere pas tro > du Kougct. 

Le 30. Juillet, nous vimes quantité d'Os de 
Se- 
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Seche & cTHerbes marines, qui marquoient que 
noujn'étionspasloinde terre; Tous les OifeauK 
que nous avions vü pendant le Voyage noui aban- 
donnerent, & nous en vimes à-préfentd^ne cou- 
te autreefpece, qui étoiencde lagroireurdes Va- 
neaux. Ili avoient le plumage gris, le tour des 
yeux noir, le bec rouge & pointu, les aileslon- 
gues, & la queue fourchée coinme celle des Hi- 
roQdelle$;,&il$batoientlesailesen volant de mê- 
me que lei Vaneaux. L'apres-raidinou$rencontra- 
mes une efpece de MarceoudeCourant, quive- 
noit peut-être de quelqueBatture, mais nous 1*8- 
vions déja pafliêe avant que nous puiTions jetterle 
plomb. Quoi qu'il en foit, c^toit un nouveau 
íigne que nous aprochions de cerre. 11 fie beau le 
foir par un pecic Venc d'Oueít, & nous fonda- 
mes à g heures, mais fans crouver fond. 

Je continuai de cingler à TElt, de faire peti- 
tet voiles, & d'avoir toüjours Toeil au guec: par- 
te que tous les ITgnes que nous arions eu me 
períuadoient que nous écions près de cerre. Je 
fondai à minuic, &je trouvai 45 Braflcs d'cau, 
un fond de grosfable & depetitescoquillesblan- 
ches. Je fis aufil cot le Sud, le Venc à TOucll, 
dans ia penfée que nous écions au Sud desBaflés 
d'/íbrohles, qui eftjfi je ne mc trompe , lenom 
general pour les Banes de íable, A; qui dans une 
Carte que j'avoi$ de cette Cote fone íituées à 
17 deg. 18 min. de Latic. & s'aYancent autour 
de 7 lieués dans la Mer. Par ma fupputation ja- 
teis 1c jour prccedent à 17 deg. 38 min ; de for- 
te que pour éviter ces Bailes nous avions couru 
à PEft par le Sud & qu'ain(í je croiois de me 
trouver à leur Sud : mais lors que le t d'Aoutoa 
vinc à jetcer de nouveau le Plomb à une heure 
du matin , on n'cut que 2^ BraíTes d'eau , un 
Fond de rothe de Corail; & il íe crouva que le 

Bane 
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Bane ctoit » nôtre Sud. Nous re\irames au pluí 
vice , & nous mimes le Gap au Nord : ce qui 
nous donna bientot plus de prolondeur; puií 
<ju'à deux heures du matin nous eumes 16 Braf- 
íes, un Fond de Corail: à troi», Brades, tou- 
j-ours Fond de Corail : à quatre, nous eumeí 
jo Brades, le Fond de grosfabíe, avecquelques 
Roclies de Corail; & à cinq, 45 Brades, le Fond 
degros fable & de Coquilles. Ce Fond , oü il 
n'y avoit plus de Corail, Faifoit bien voir que 
nous avions alors paffé leBanc. Jereconnusaudl 
par Ia que nous avions éte à íon Nord, & qu'tl 
etoit mal placé dans ma Carte rparine: puis que 
felon mon calcul il doit ctre au 17 deg. de Lar. 
ou environ, & que fon bord extcricur , fur lo- 
quel je fondai le lendemain , eíl à 16 lieues du 
rivage. Lors qu'il fur jour , nous courumes E. 
N. E. avcc un btau Frais; mais nous ne décou- 
vrimes Ia cerre du baut de nôtre grand Matqu'â 
neuf heures du nia:in ; Nous en étions encore 
cloignez autour de 10 lieues : nous avions 40 
Brades d'eau & un Fond de fable pur. Vcrs le 
midi , mus la vimes de nôtre tillac, à 6 lieues 
de nous, autanc que nous le pouvions conjcftu- 
rer, & nous eumes cncore 40 Brades d'cau , & 

,Ic même Fond de fabler Ce jour & le lende- 
main, i melure que nous aprochions de terre , 
nous en pôrnes diferentes vues , à plulieurs di- 
ílatiçes inégales , 0*00 elle nous paruttellequ'oa 
la voitici repréíenri e IV. No 1,1,3,4, 5. 
Gnpeut obíeivcr audiunefois pour coutes que 
lesLatirudes marquees dans ces Protils, ne fone 
pas la Latitude de la terre , mais du Vaideau lors 
qu'on prit ces diferentes vues. Ce matin 1 ylaí/t, 
nous vimes plufieurs gros OiLaux de Mer, qui 
voloient trois ou quarre de compagnie , & qui 
re(rcmb'oicnt aux males des Oi.s qu'on voit fur 
U Côtc d'Anglctcrre, nous vimes auili des Moue- 

tes 
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tes'de Mer , blanches, qui avoient le tour des yeux 
noir, & Ia queue fourclice. Nous ne penlions qu'à 
trouver un Havre pour nouj rafraichir , aprèí 
avoir fait nn íí long Voiage & couru depuis le Brí- 
pl jufques ici autour de 114 Degrez. D'ailleurf, 
mon deflein étoit de commencerkiladccouverte 
que j'avois refolu de faire dans la Hollande & la 
Ü.Guinée, Leterrain étoit bas , & paroiflbit u- 
ni; àmefurequcnousenaprochionsdepluj prei, 
ilavoitl'afpeélquiefttraceXiíWeIV. No. 5,4,5. 
avec quelquet Coteaux rouges & blancs. Nous pri- 
mes ces dernieres vués, lors que nous étions à 
*6 deg. 10 min. de Latit. Mend., & que nout 
avions 54 BraíTes d'eau , a quatre Miles du 
rivage. 

A zS deg. de Lat. Merid. nous vimes une ou. 
Verture, & nous voulumesy entrer dans refperan- 
ce de trouvcpun Havre; mais arrivez à fon embou- 
chure, qui avoit deux Lieués de large ou environ , 
nous aperçumes des Rochers, & au ddàunFond 
Vaíart, ce qui nous enfitéloigner; Nous y avions 
10 BraíTes creau à deux Miles du rivage. LePaís 
nous parut aflez bas & uni de tous côtez; mais nous 
n'y vimes aucun Arbre, ni BuilTon, ni Herbe , 
& il y avoit des Colines prcs de la Mer qui 
ctoient efcarpées. A íí deg. de Latit. Merid. & 
â 8 ou 9 Lieues en Mer, lors qu'on n'eíi qu'à 
une Lieue du rivage , ontrouveprefquepartout 
40 BraíTes d'eau, íans que cela difere plus de } 
ou 4 BraíTes. Mais le Plomb de fondc amene 
pluííeurs fortes de Sable, dont Pun cfi gros & 
Pautre fin; il yen adejaune, deblanc, degris, 
de brun, debíeuàtre & de rougeâtre. 

Lors que jc vis qu'il n'y avoit point de Ha- 
Vre en cet endroit, & que l'ancragen'y étoit pas 
bon, je remis en Mer le t au íoir , par- 
te que je craignois une tempêtc fuf une Côteoii 
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le Vcnt donne, & ou il n'y avoit point d'abri, 
& que )'aimois mieux être en pleine Mcr. Les 
nuages comrneiiçoient à s'obfcurcir du côté de 
i'Oueft; k Vents,y étoitdcja tourné , & foufioit 
avcc alFez de violence prefque direílement fur la 
Cote, qui courcici N. N. O. & S.S. E. Ancuf 
heuresdufoir, nousavionsprislclargue; mais le 
Vent qui fraichiiroit toüjours m'obligea de fcrrcr 
la voile du grand Perroquet, & dcneporrerque 
dcux grandes vories avec celle de Miíaiae. Le ,j 
Aoiit d dcux heures du maiin il ferenforçabcau- 
coup, & la Mcr devint fi grofle , que je terlai 
toutes mes Voiles, excepté la grande. Malgré 
tout cela, le tcms fut alléz clair jufques d Midi; 
mais alors tout le ciei fe couvrit de nuages épaií, 
de nous eumes quel.jucs grains de pluie, qui du- 
roient un quart d'heure: Je remarquai de nou- 
veau en cette occafion que le ^ent redcubloit 
avec la pluie , & qu'il diminuoit Êuíli-tpt qu'elle 
venoit à ccffer. Nous fondames pludeurj fois , 
mais nous ne trouvames point de fond jufquet 
au 4. Aoüt d huit heures du íbir, &nouseumeí 
alors 60 Brades dkau le fond de Corail. Adix 
heures nous eumes çá Brades, un fond de Sable 
fin; & d Midi 55 Brades, un fond de Sablefin, 
die coulcur pâle ÍV bleuârrc. Quoique le tems fe 
fut radouci, je ne fis pas plus de voiles juíques 
au matin du 5 que le Vent femit au S. O. Alors 
je courus au Nord, & d onze heures nous revi- 
mes la terre, qui ctoit d 10 Lieucsdenous. Sur 
le Midi nous ciions d deg. 30 min. de Latir. 
& Lapres-midi Je ce meme jour nôtre Cuiíínier 
mourut : «'ctoit un homme d'âge , qui avoit 
trainé long-tems, & qui ctoit inürmc avantnò- 
tre depart á^ngbtme. 

Le í Acit.w matin nous entrames dans une 
Anfe , oú je muuillai d 7 Bralfej & demi d'eau , ■ .1 - - V 
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2 deux Miles du rivage, un Fond de Sable pur. 
11 fut aflez dificile d'yentrer, parcequ'il y avok 
quantité de Banes, mais j'envoíai ma Chalonpe 
pour fonder á la tere du Vaiffeau. L'embouchu- 
re de ceDétroit, quejenomroailai?ayí^«Cí>/e»í 
murins, eft à 17 deg. ou environ de Latit. Me- 
rid. & fa Longitude depuis le Cap de B. 
revenoic i 87 degrez; ce qui eít 195 Licues de 
moins que nos Cartes ordinaires ne marquent, 
fupofé quenòtreCakullutjufle, & quenosHor- 
loges ne nous trompaftent point. Audi tôt que 
('eus ancié dans cette Baye , dom j'ai d nnéle 
Plan, TahU IV. No-í . ;j'envoíai ma Cbaloupe 
à-terre pour chercher de Ptau douce ; mais nos 
gens reviarent le íoir, fans en avoir trouvé. Le 
lendemain matin ('y aliai moi meme , & je fis 
porter des Pioches & des hoyaux pour creuRr la 
terre, avec des haches pourcouperdu bois. Nous 
creulames inutilement i plufieurs Miles à la ronde, 
jufqu^ cequ'enfin ennuicz de chcrclurde 1'eâu, 
nous pallames le reftc de la journce 1 couper du 
bois, & la nuit nous retournames à-bordduNa- 
vire. 

Le terrain eíl a (fez eleve, en forte qu'on peut le 
voirdc 8 ou 9 Lieuesen Mer. II paroit fort uni dí 
loin; mais à-rnefure qu'on s^n aprocbe , l'ony 
trouve quantité d'cminences, qui nefont ni hau- 
tes ni clcarpces. La Cote ell prefque partouten 
écore, mais dans la Baye oü nous ctions elle ele 
balfc éc ne monte que par degrez vers 1'intcricur du 
Pais. Le terroirellfablonneuxprès du rivage, Sc 
produit une efpece de pros Fenouil marin, qui por- 
te une fleur jaune. Plus a- ant , il efl d'un Sable 
rougeatre, qui produit quelqne peu d'Herbe,de 
Plantes, & d'Arbriírcaux. L'Hcibeycro3tcntou- 
fes, de la grofleur d'un BoifTeáu, Sc dif- 
petíce ça & là , avec unmélar.ge de Brouffaille, 
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qui reflcmble beaucoup icellequ'onvoitdanjnoí 
Plaines & Anglettrre. L'on y trouve aulU divers 
Arbres & ArbrilTeaux ; mais il en apoint 
qui ait plus de dix piezde bauteur. Quelques uns 
onttrois piez de circonference , & leur tige eft 
de cinq ou fix piez jufques aux branches, qui 
forment une tece aflez toufue, & qui íbnt rem- 
plies defeuillesétroites&Iongues pour la plüpart. 
Lacouleurdecesfeuillesctoit blancbâtre d'un co- 
te, & verte de l'autre: celle de l'écorcedes Ar- 
bres étoic à-peu pres de roême, «'eft-à-dired^n 
verd pâlc. 11 y avoit de ces Arbres qui fentoicnc 
bon, & dont le bois après en avoirôtcl'écorce , 
étoit plus rouge que le Saflaíras de la Floride. Pref- 
aue tous les Arbres & les Arbriffeaux étoient alors 

euris, ou avoient même des baics. Les fteurs 
ctoient diverfement colorées felon la diferente 
efpece des Arbres; il y en avoit de rouges, de 
blanches, de jaunes , &c. mais les bleucs domi- 
noient fur tout, & rendoient en general une 
odeur fort agréable, íans 1'ôter à quelques unes 
des autres. 11 y avoit auífi de tres-perites Fleurs, 
d'une beauté & d'une odeur merveilleufe , & 
dont je n'avoi$ jamais vü Ia plüpart, outre quel- 
ques Plantes,des Herbes,& des Fleurs à iongue tige. 

Pour les Oifeaux de terre, nous ncvimtsque 
desAigles, & cinq ou fix fortes de petits Oifeaux, 
dont les plus gros n'excedoientpa$lagroíreurdet 
Alouettes. Quelques uns iPétoient pas plus gros 
que des Roitclcts; mais ils avoient tousunchant 
fort aigu & plein de mélodie : nous trouvames 
d'ailleurs quelques uns de leurs Nids avec les petits 
dedans. A 1'cgard des Oifeaux de Riviere ou de 
Mer, il y a des Canars , qui avoient des petits 
danscetteSaifon , c'eft-à-dire àPentrée du Prin- 
temsdeces Cliraats, des Corlieus, desGaldens, 
des CliaireursfEcrevifles, des Cormorans, des 
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Mouettes, desPelicans, &dequeiquej autres ef- 
peces , dont je n'ai vu de ma vie les íetnbiable» 
dans aucun autre Paíi. L'on peut voir icila figu- 
re de quatre fortes d^ifeaux qu'on trouve íur 
eme Còtc. Voy. Oijeaux: Fig. 1,5,4,5. 

Pour les Animaux terreftres , nous vimes ici 
une forte de Lapins, qui diférent de ceux des/»- 
dei Occider.taleí, fur tout à Pégard des jambes de 
devant, que les premiers ont fort courtes; mais 
ilss'eníerventtout-de-mêmeàíauter& leur cbair 
n'efl pas moins bonne. Nous ne vimes d'ailieur$, 
qu^ne forte de Guanos, de Ia même figure & grof- 
íeur des autres, dont ('ai fait la deícription To- 
me l.p. 04 mais qui endiférententroischofes re- 
marquables. Ceux-ci ont latêteplusgrofle&plus 
laide ; ils a^nc pour toute queue, qu'un gros 
moignon, qui rellemble à une autre tête, quoi 
qu'!! n'y ait point de bouche ni des yeux, On 
Íieut compter pour unequatriemediference, que 
curs quatre jambes font toutes de la raeme lon- 

gueur; On diroitauífi par les jointures que ces 
An.maux peuvent marcher également la têtela pre- 
miere, ou la queue. Ils fontmarquetezde noir & 
de jaunccommeles Crapaux, & ils ont des écailles 
fur le dos, attachées à lapeau , quireffemblentà 
celles des Crocodiles. Ilsmarchent avecbeaucoup 
dclenteur , & lorsq^ons^pproche d^ux, ilss'ar- 
rêtenttoutcourt& liflent, fans fe mettre en peine 
de prendre iafuite. Quan j on les ouvre, ils ont 
une odeur fort desagrcable, &leurfoieeft tachetc 
dcnoir&de jaunedemêmeque leurpeau, Je n'ai 
vúdema vieunecrcatureít laide ni li dégoutante. 
Quoi que j'aie ditdans mon I. Vol. que la chair des 
Guanos dtoit fort bonne,& que j'en aie mangé diver- 
fes lois avec plaiGr,dc mcmequedesSerpents, des 
Cmtodiles , des Alligators , & plufieurs autres 
animaux ailcz hideux à lavue, il yen a même peu 
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«ju^ne bonne faim ne me reduifit à manger; ccpen» 
dantilme íemblequeje n^uroispas cu Je courage 
de goücer de ces Guxnos de la N. Holiinde, tant Ia 
vue m'en parut afreufe & i'odeur cboquanre. 

II n'y avoit point ici des Rivierts, ni desLacs 
d'«au druce: de forte que nous ne vimes que des 
PoidbnsdeMer , fur tom des Chiens marins, dont 
il y avoit íí grande quantité, que jVppellai cette 
Anft la Baye des Chiens marins. Ncusy trouvamtí 
auffi d es Limandes . des Raies de plufieurs fortes , 
dontlesunesrtfiembloient auDiable-de Mer, des 
Cctn, des Bcnttas , Re. Pour les Pcilfcns à co- 
quille , nnitsy vimes des Moules, des Petoncles , 
des Huittc; ccnimunes & des longues^ des Nacres, 
&c. Leriv3gectoitcoiivertd'unnonibreinfini de 
Coquilles furt cxtraordinaires & d'une grande 
beauté, foit pour Ia couleur ou pour Ia figure , 
elles étoicmadniirablementbientachctces de rou- 
ge, de verd, ou de jaune, Sec. & de ma vie.je 
n'enavoisvüdefi curieufes. J^n pris une grande 
quantité, mais je les perdis prefquetoutes, &: ilne 
nPcn rella qu^ne pctite partie des moins belles. 

D'aiJlcurs, ontrouvcicidesTortues vertes qui 
pefent autour de 100. Livres. Nous enatrapames 
deux, que le reflux de Ia Mer avoit laiffé derriere un 
rocher, fur lequel íans doute elles n'avoientpu 
grimper. Toutmon Equipa^een vécutdcux jours, 
& on peuc dire qu'eJIes n'etoient pas mauvaifes. 
Nous primes quantité de Chiens marins, que nos 
Matelots mangeoient defortbon apétit. Nous en 
primesunentr^utres, quiavoit it piez de long. 
L'efpace entre les deux yeuxétcit de aopouces, 
il y cn avoit t8 d'un coin de la bouche à 1'autrc. 
Son eílomac ctoit comme un Sacdecuir, fbrté- 
pais", & fi d ir, qu^-peine un coutcau bienahlé 
pú: le couprr: Nousy trouvames la téte&Iesos 
d'un Hippopotame, dont les levres velucsctoient 
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íhcorefaines, &laniach"ircfermc: j'entiraiplu- 
fieursdents, deuxdesquclles étoientdclagroflettr 
d'u pouce & avoient 8 pouces dc long; ellcs 
scoient déüées au bout & un peu crochues; mais 
Iss autres n'avoient pas plus de la tnoinéde cette 
longueur. L'eflomac du Chien marin étcic reopli 
d'uiie gelée qui sentoit fort mauvaij, ce qui ne 
m'erapêcha pas de garder fes dents & ia machou 
re, & de donner Ia chair àmon Equipage, qui 
eut le íoin de n'en laiffer nen perdre. 

Nous entrames dans cette Baye le 7 /ioiit, & 
j'y mouillaien trois ditetents endroits. Nous rcf- 
tames au premier, qui ctoit à l'Oueft de la Ba- 
ye, jufques à ['onziéme. Durant cet intervale , 
nous thercharnes de l'eau douce, fans en pou- 
voir trouver ; nous times bonne provilion de bois, 
& noas vécumes de Lapins , de Tortues, de 
qudques Oiíeaux > de Chicns-roarins & d'autre 
PcilTon ; ce qui nous raíraichit beaucoup , & 
nous rendit plus vigoureux que nous n'éiions à 
nôtre arrivée. Mon dclíein étoit depénetrer plus 
avant dans la Baye , pour prendre de l'eau dou- 
ce , parce que la roienne commen^oit fort à di- 
tninuer, & pour dccouvrir cet cndroit dela Co- 
te. Du mouillagc ou nous ctions, je voiois tout 
ouvert devant moi, & cela m'invita à pafferou- 
tre. De forte que Bonzieme /íoüt vert le midi 
j'av3nçai à petitcs voilcs, & je me tins toüjours 
fur mes gardes, dans la crainte de trouver quel- 
ques Bailes. Nous cumes tantôt plus , tamôt 
moins de fond, fc fur les deuxheuresdcBaprès- 
midi nous vimes par Proue la terre , qui íait le 
Sud dc la Baye. Vcrs le íoir nous rcncontrames 
des Banes ; ce qui ra'obIigea dc diminuer mes 
voiles, & de louvoyer toute la nuit, avec deux 
voilcs de Perroquet, toüjours la fondcàlamain, 
íans que nous euflions jamais plus de 10 Brafles 
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d'eau, ni guére moins de 7. La profondeur aug- 
mentoic & diminuoit d'une maniere fí douce, 
qu'en jettant cinq oc fix fois Ic Plomb, à-peiae 
íe trouvoit-il un pie de diference. Lors quenous 
sumes 7 Braflej d'eau de touí côtez , nous revi- 
rames aufli-tot. De cette partie Meridionale de 
Ia Baye, ilnous fut impo/fible de revoirPendroit 
d^ú nous étions venus Taprès-midi: & nous trou- 
vames que c'étoit une líle de 3 ou 4 Lieues de 
long, commeonla voit reprèfentée r/»WcI V.No. 
6. Mais jene cachai pas de la reconnoicre de plus 
pres, parce qu'clle nous parut ílerile, & que 
d'ailleur$, le Vent ne le permetoit poinc, íans 
rous expoíer à trop d^mbarras. IIy avoitauíRde 
fcas-fonds à prefque coutes les onvertures; de for- 
te que je nc pouífai pas plus loin de ce côté du 
S. O. & du S. de la Baye: mais je tournai à 
TEÍl, pour voir $'il y auroit quelque cerre de ce 
côté-lá. Le it au matin, nous paíTames près de 
la Pointe Septentrionale de la cerre que nousve- 
nions de lailfer , & nous fumes conhrmez que 
c'étoit une líle par Pouverture que nous vimes i 
PEft , comme celle que nous avions trouvé á 
1'Oueíl. J'avançai donc dans la Baye parunbeau 
»ems, un petit Frais, & la Mcr tranquile. Nous 
cumes d'abord 7 BraiTes d'eau, ce qui dura long 
tems, mais entin nous n'en trouvames que 6. 
Alors nous vimes par Proue la cerre, qui fait 
1'Ett de la Baye dans le Plan que j'en ai donné. 
/I y avoit fi peu de fonds, que le VaiíTeaun^n 
püt aprochcr, & qu'il étoit même dangereuxde 
íetehir ici: D'ailleur$ , le terrain ctoit íi bas , 
que la Mer dcvoit le couvrir en plcine marée , 
& qu'il n'y avoit aucune aparence d'ytrouverde 
.•■'cau douce, quoi qu'il y euc quelques Arbres , 
.■>ui rcífembloient à des Mangles : de forte que je 
m'en cloignai cet après-midi, & que je trouvai 
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plus de foiad , à mefure que je Faiíois chemin 
Avanc la nuit, nous ancramei à 8 BrafTes d'cau' 
vers le miiieu de la Baye , oú le Fond ctoit d'un fa ~ 
ble pur & blanc. Le lendemain je levai l'ancr«' 
& l'apres-midi du même jour nous mouillame5 

proche de deux Ides &: d^n Bane de corail qui fb n ' 
lace à la Baye. J'e(palinai mon Vaifleau dans c e 

parage, & comme il n'y avoic plus rien à faire 
ici, je mis à la voile pour prendre le largue, 
toüjours ia fonde à Ia main: mais l'eau ctoit íí 
baile , qu'il n'y eut pas moien de palTer en Mcr 
á l'Eli de ces deux dernieres Ifles, ni par le ca- 
nal qu'e!Ies forment: de forte qu'ils falutretour- 
ner d Tentrce de l'Oueíl, & fortir par le même 
endroit que j'étois venu , avec cette feule difé- 
rence que je paflai d EEft, au lieu de l'Oueft du 
petit Bane qui eü marque dans la Table. N0us 
eumes dans ce Canal ro , ti , 6c 13 BraíTes 
d'eau, & cette profondeur augmenta juíqu'd ce 
que nous fuífions en Mer. Le jour qui preceda 
nôtre fonie , j'cnvoíai ma Chaloupe d la plus 
Septentrionale de ces deux Ifles , qui eft aufli la 
plus petite , & cependant je pris quantite de pe- 
tit Poilíbn d la ligne. Lors que mes gens furent 
de retour , ils m'aprirent que cette líle ne pro- 
duifoit qtfune efpece d^erbe verte, courte, 
rude & pleine de pointes; qu'il n'y avoit ni bois, 
ni eau douce ; 8c que la Mer brifoit entre les 
deux Ifles ; ce qui «it la marque d'un bas-Fond. 
11$ virent d'ai!leurs une grofle Tortue , avec 
quantite de Limandes Sc de Rayes ; mais ils n'en 
pêchérent point. 

Le 14. je fonis de cette Baye, donLflai 
dit que Tembouchure eft au 13 dog. 3 min., 
dans le delfcin de ranger la Cote au N. E. 
jufqu'd ce que je pufle aborder commodóment 
á quclque autre endroit de la Jí. Hsü.mdt. 
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Nous vimes à nôtre palFage trois Serpens-d'cau i 
tachetez de jaune & de brunobícur, quíétoient 
de Ia groíTeur du poignet, & avoient autour de 
quatre piez de long. Ce furem les premiers que 
je vis fur cette Cô;e , ou fon cn trouve quan- 
ticé de plufieurs efpeces. Nous démarrames avec 
un Vent de Nord & nous avions la terre au N. 
E. Nous louvoíames, íans guére avanetr , juf- 
ques au Jendemain, que le Vent fe fit S. S. O. 
& Sud. Alors )e courus au N. à 6 ou 7 lieues 
du rivage , & nous avions 40 ou 40 Bralles 
d'eau, un Fond de fa^e brun, mc!é de qucl- 
ques coquilles blanches. Le 15. jíoDt nous fu- 
mes au 14 deg. 41 min. de Lat. & le tá à 
miji au 15 deg. zz mia. Le Vent fe tourna a 
l'E. par le Nord ; ce qui nous reduilit à 
courir au large, & à perdre la terre de vue. Je 
lis íonder enfuite , & Ton ne trouva pointdc 
Fond avec une ligne de 80 Bralles; mais bientôc 
apres le Vent fe remit au Sud, & nousportames 
encore au Nord. Nous vimes pluíieurs petits 
Dauphins, des Bakincs, quantitéd'OsdeScclie, 
qui liotoienf, & tous les jours quelqucs Serpens 
d^au. Le 17 nous revimes Ia terre, & nous en 
cumes l'afptâ qui eü trace Table IV. No. 7. 

Le 18 apres-midi , je découvris à 5 ou 4 
Licucs du rivage, la pointe d^n Bane qui avan- 
Çoit plus dVne Lieuc en Mer. Les vagues y bri- 
loieat avec beaucoup de violence , & cela me 
le fit apercevoir. AuíTi-tôt je m'cn éloignai & 
nous cabottamcs à 7 ou 8 Lieues de dillancedn 
bord. A minuit nous fondames , & il ne fc 
trouva que zo Bralles, un fend de íable dur. Je 
rcconnus par là que nous ctions fur un autre 
Bane, de forte que je lis rOuclIdemi-heure, & 
nous cumes alors 40 Bralles. Lc t? à une heure 
du matin nôtre prolondc. r augmenu jufques à 
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S5 Braffej, & à dcux heurcs il n'y avoic [)lus de 
fond. Dans la crainte de tomber íur qudqucau- 
tre Bane, je mij le cap au Nord , c'eft-à-dire i 
deux Rumbs de Ia Cote , qui court ici N, 
N.E. Mais rcfolu da chcrcherdcEcau, & d'exa- 
miner le Pais d'abord qu'il fe trouveroitquelqus 
Ouverture commode puur cn aprochcr, jc ne 
m^loignai pas trop de terre. Au rtlle , à Pen- 
droit, dont je vieus de parlcr, oú la prefon- 
deunPétoit quede zo Brades , nous cumes quan- 
tite de Balciucs autour de nôtre VaiíTcau, d l'a- 
vant, à 1'Arriere & aux côtez , mais clles nous 
quiterent, audl-tôt qubl yeut plus deíond. 
vouc queíebruitdelcuríoufie, & lebatementde 
leurs queues, qui faifoicnt blanchir la Mer, corame 
«'il y eut eu quclque brifant & que les vagues 
eudent donné contre des Rochers, nous impri- 
merent une grande fraíeur. Le Bane , ou nous les 
vimes, efí au ai dcg. az min. de Latitude, Nous 
«'avions rencontré que ces deux Banes cn Mer, 
depuis les Bailes ÜALrohlo , & l'on peut dirc en 
général que la Cote ed fort faine. D'ailleurs , 
par nos Cartes nous devions ccre ce maíia à 11 
Lieucs du rivage, & il fe trouva que nous n'cn 
ctions éloignez que de 4: d'oúil s'cnfuivoit, ou 
que nos Cartes étoient fautives, ou qu'il y avoic 
ici quelque Marée, dont nous nc nous étiens pas 
aperçus: cependant nous avions trouvé jufques- 
ici & nous rcconnumes dans la fuice que nos 
Cartes marquoient la lítuation de la Cote avec 
aífez de juílede. II y a donc aparcnce que noifs 
fumes trompez par quelque Marée , quoi que 
nous n'en eulfions pas rencontré plutôt. Pource 
qui elt des Vents qui avoient íouflé juíquesàçct 
endroit; depuis que nous étions arrivez fur cet- 
te Côte, c'fcfi à-dirc depuis le 18 degré de I.a- 
titude, nous avions toújours couru dans 1'étcn 
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due du Venc aliíé , qui ne fut interrompu que 
par Ia tempete, dont )'ai déja fait la deferiptiou. 
AulFi-tôc que nous eumes ateint 1c 15 Deg. de 
Lat le vehtable Vent reglé , qui elt ici S. S. 
E. nous accompagnoicd^rdinaire, lors que nous 
étions à quelque diftaRce du rivage ; mais ies 
Brifes de Mer dr de terre nc nous manquoienc 
pas, fur tout lí nous aprochions du bord ; & 
lors que nous étions dans la Baye des Chiens-mx- 
r;»j; oú un Vent particalier d^n N. O. tem- 
pêtueux nous avoit fait entrer. Ce tnêmejour 
donc 19 Aout nous'cotoyames avec un beau Frais 
du veritable Aliíé à S. S. E par un tems Fort 
ferain. Nous primes le large vers le foir , & le 
lenderaain matin, nous ne vimes plus la terre , 
qui corarnençoit ici á tourner au N. E. Nous 
etions à fon Nord, & le Vent avoit paiTò du S. 
S. E. i TE. S. E. c'cft-à-dire du Vent réglé 
â la Brife de Mer, eu égard à Ia íituation de la 
terre: de forte que nous ne pumes la revoir de 
quelque temi, quoi que nous pinçadions le Vent 
de fort près. Nous fumes le 19 à 2,1 deg. 41. 
mia. de Lat Le zo a 19 deg. 57 min. & nous 
ferrames le Vent de près pour araener la terre, 
mais il nous fut impoíTible d'en venir à-bout. Le 
tems étoit fort beau, & quoi que nous fuílions 
alfez éloignez du rivage pour n'en avoir pas la 
vuè , malgré tout cela, nous eumes des Brifes 
de Mer & de terre. Dans la nuit nous eumes la 
Brite de terre au S. S. E. un petit Vent frais ; 
qui le matin au lever du Soleil fe tourna peu-à- 
peu, & fe renforça jufques á Midi: alors il vint 
E. S. E. qui eft ici la veritable Brife de Mer. II 
fraichit tant, qu'à-peine pümes nous porter nos 
Voiles de Perroquec bourcèes : il continua de 
mêtne jufques à trois heures après-midi , & alors 
il molit de jiouvcau. Le Ciei étoit íi ferain, qu'oin 
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ne voíõit pas un fcul nuage; mais le tems pa- 
roiflbic gris & plein de gelce bianche , íur tout 
prcs de l'Horifon. Ce jour 20 òCAoíit nous jet- 
tames le Plomb de fonde à diverfes reprifes, & 
d'abord il ne fe trouva pointdc fond : mais nous 
eumes enfuite depuis 51 jufqu'à 45' Brades , un 
Fond de gros fable brun, mêlé de picrres Bru- 
nes & blanches, avcc des rayes au fuif. 

Le ir nous eumes encore des Brifes de terre 
Ia nuit, & des Brifes de Mer duranc le jour;& 
nous vimes quantité de Serpens, dont il yavoit 
deux fortes. Les uns étoient jaunes & de Ia 
grolícur du pcignet : tis avoient autour de 4 
piez de long, & Ia queue plate, de 4 doigtsou 
environ de large. Les autres étoient beaucoup 
plus petits & pius courts, ronds & marquetezde 
noir &: dejaune. Nous fondames pluíieurs fois , 
& nous eumes 45 Brades, le Fond de fable. Nous 
ne portdmes vers ia terre qu'à midi, & nous ne 
la découvrimes d'abord que du haut de notre 
grand Mat. Elle étoit à 9 lieués de diltance 1 
nôtre S. E. quart à TE. & fcmbloit formcrune 
efpece de Cap. La Brife de Mer ne fut pas au- 
jnurdhui (1 fraiche que le jour précédent , & 
vint mcme pius de còté; de forte que nous eu- 
mes le Vent à fouhait pour aprocher de terre,& 
que fur le coucher du Scleil nous mouillames à 
ao Brades, un Fond de lable net, autour de ^ 
lieucs de cette Pointe , qui nous avoit paru de 
loin cn forme de Cap, mais qui étoit Pextremi- 
té Ia p'us Orientale d'une llle, de 5 ou 6 lieues 
de long, & d'une de large. II y avoit trois ou 
quatre Illes couvertes de rothers à une lieue de 
diüance, entre nous & cette Pointc-U, &■ nous 
en vimes du haut du grand M»c, une infiaité 
d'autrcs à 1'Efl & à 1'Oueft audl loin que nôtre 
vue pcuvoit s'ctendrf. De mctiic vers le Sud ,on 
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ne voíoit que des lílej, quí étoient aiTczelevecj 
pour paroitre de 8 ou 9 lieues^ 11 n'y a prcfque 
aucun doute que ce ne flit une fuite d'Iíles, qui 
s'étendpient en loagueur, plus de 10 lieues, de 
!'£. N. E. à 1'0. S. O. peut-être mcme juf- 
qu'aux líles de la Bjye des Chiens marins ; & 
aflez avant cn largeur, puis que nous cndécou- 
vrions l'efpace de 9 ou 10 Jieueí vers le conti- 
nent de la N. Hollande , s'il y en adumoinsde 
ce cote. Quoi qu'!! en íoit , les grofles maréçi 
que je rencontrai quelque tcms après me firent 
foupçonner , qcfil y pouiroit bien avoir ici une 
cfpece ÜArchipel, & peut-être même un paflage 
par le S. de la N. HolUnde & de la N. Guinée, 
dans Ia grande Mer du Sud versl'Eít. Jedisalorr 
à mes Officiers, qu'à mon retour delaN.G»/- 
née jc le tenrerois, s'il n'y avoit aucun obílade 
d"aillcurs: mais je ne vouluj point m'y haíarder 
cette iois, parce que nous roanquions d'e4u, Sc 
qu'il n'étoit pas forc certain (i nous cn trouve- 
rions là. Ce parage eíl à ío deg. 21 min. de 
Latit. mais dans la Carte de Ta/manque j'avoi$, 
ii cft marque à 19 deg. yo min. Sc la Cote y 
eíi tracce laus aucune intcrruption , avec qucl- 
ques Emboucbures qu'on prendroit pour des Ri- 
vieres, quoi qu']! y ait plulieurs lües entre deu*. 
L'on en peut voir difcrents afpeíls , Table IV. 
No. 8 , 9 , 10. Ce Parage dl donc 40 min. 
plus au Nord qu'!! n'eíl mis dans la Carte de 
Mr. Tafman , Sc lors que je lus à la íbnde , jc 
trouvai cn general qu'ü y avoit moins de fbnd, 
que la lignc de ía route marquéc de points n'en 
indique, ce qui me fait conjeíiurer qu^l n'arri- 
va pas auííi prcs de tcrre que cette lignelemon- 
tre; que par confequent il avoit plus de fbnd , 
Sc qu'il ne pouvoit pas fí bien diftinguerleslflss. 
Sq/i Mtridien cu ía difértuce de Longitude dc- 
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puis li Bífje des Chiens meirint s'accorde aflez 
jufte avcc mon calcul, qui rcvicnt à zji Lieues, 
quoique nous tliierions en Latitude. Au reíle ce 
qui prouve que la ligne, qui marque fa route, 
eít placce trop près du bord, c'ell que Tcau eft 
íi bafle dans cet endroit-là , ou du moiní tant- 
foit pcu àl'Eíi de cc parage, qu'il lui étoit im- 
pollible d'y ailcr. 

Mais pour reprendre mon íujet ; nous eumes 
la nuit une petite Brife de terre, & le matin je 
levai TancrCj pour m'avancer entre les lfles,ou 
il y avoic de grands Canaux d'une lieue de lar- 
ge, & quelques uns meme de dcux ou de trois. 
J'cnvciai roa Chaloupe devant pouríbnder,avec 
otdre de revenir , i'il n'y avoit pas de fond ; 
mais ils en trouverent aflez; deíor:equ'ilsabor- 
dcrent à une de ces Ifles, pour y chercher de 
l'cau , cn attendant que le Navire $'y rcndir. 
Nous fuivirocs donc la íondc à la main, &nou$ 
cumes ao Bralies de profbndeur jufques à deux 
Lieues de la Pointe plate de 1'líle : alors nous 
trouvamcs des bas tonds , oú 11 y avoit tantòt 
plus &: tantôc moins d'eau: malgrécout cela nous 
limes chemin d petites voiles, lans quiter iaídn- 
de, & toôjours fur nos gardcs : A deux Miles 
ou cnviron & d cote de la Pointe plate nous 
«'euraes que 7 Btalfesi ce qui nous obligca de 
nous cn éloigncr un peu, mais il n^eut pas plus 
dc fond : nous paílames outre , & tout d'un 
coup il ne fe trouva que 4 Brafles d'eau; cepen- 
dant on n'cut pas plútôt nus d Pancre & filé Je 
tiers d'un cable, que nous cn trouvames 7 Braf. 
fcs, tant le fonds ctoit incgal. Ma Chaloupe 
vinr aulPs tct d-bord , & les gens me dircnt que 
Pífia ctoit pleine dc rochers, & qu'il n'y avoit 
pas grande aparence d'y trouver dc l'eau. je les 
envciai donc foader, avecordre, ques'ílstrou- 
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voient un Canal de 8 ou 10 Brades de fond, iií 
n'avoienc qu'd continuer Jeur route, & que jt 
les íuivrois. Nous étions alors à 4 Lieues ou en- 
viron des Rochers les plui voifins du rivage , 
qui tormoient autanr de petites Ifles, & nousne 
voyions tout.autour de nous vers la Mer quedes 
líles ; dont les unes ayoient 5 ou á Lieues de 
long, & d'autres un Mile de circuit. Les gran- 
des étoienc aíTn, hautes, mais elles paroifloient 
arides & couvertes de certains rochers, decou- 
kurjaunicre; ce qui me fit desefperer d'y trou- 
ver de Teau. Je me fiatois pourtant , que fi je 
me donnois le loiíír de chercher , je trouverois 
quelque Canal qui me conduiroitau-delàdctou- 
tes ces líles, & qu'alors nous pourrions aborder 
â la Nouvelle Hollandt, ou à quelquesautres Ides 
qui nous fourniroient de l'eau & d^utres ratrai- 
chiflemens: D'ailleurs, au milieu de tan: d^fles, 
& eú égard á la Latitude oú nous étions, je 
croiois trouver quelque forte de bon Mine- 
ral, ou de l'Ambre gris. Mais nous nkumespas 
fait plus d'une Lieue , que nòtre profondeur 
vint à diminuer, & qu'il falutmouiller à 6 Braf- 
íes, un Fond de íablc dur. 

Nous étions ici à une Lieue de l'autrecôtéde 
Lide, oppoíé à celui oú étoit la Pointe plate , 
dont j'ai parlé ci deflus. J^IIai d'abord à-terre 
avec quclques uns de mes gens pour chercher de 
l'eau; mais nous n'en trouvames point. II n'y 
avoit que deux ou trois fortes de BuiíTons, dont 
les uns, qui étoient en plus grand nombre & 
n'avoicnC aucune odeur , reílembloient au Ro- 
marin; c'eft pour cela que je donnai ce nom à 
l'Iíle. Quelquer uns des autres Buidbns ou Ar- 
brilíeaux étoient chargfz de fleurs jaunes & 
blcues. Nous y vimes auíli deux fortes de féves, 
dont les unes croillbienc fur un Buidfon , & le* 
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autres íur une efpcce de vigne rampante , qui 
avoit les feuilles larges & fort cpaillej , & dont 
la fleur, plus grande que celie des févcs , en 
approchoit beaucoup pcur ia figure , mais elle 
étoit d'un très-beau rouge enfuncé; Nous y vi- 
mes quelques Cormorans , des Mouetcs , de 
Chalfcurs d^creviccs, &c. qutlques petits Oi- 
feaux, & une eípece de Perroquets blancs, qui 
alloient par grandes troupes. D'ail!eur$, entre 
le Püiflbn â coquille, npus y trouvames des Pe- 
tondes, & quantité de petites Huitres quicroif- 
íoient íur les rochers, & qui étoient d'un gcüt 
excellent. Nous vimes paroitre quelques Tortues 
verte» dans Ia Mcr, bon nombre de Chiens ma- 
rins, & quantité de Serpcns de pluíleurs íorte» 
& de diferente groffeur. Les pierres qu'ily avoit 
id étoient couvertes d'une eípece de rouille, & 
fort pefantes. Nous trouvames enfin des Buif- 
fons brulez; mais il n'y avoit aucun autre ílgne 
qui marquât que cette líle fut habitée. 

Nous aperçumes de la fumce fur une líle i 
3 ou 4 Lieucs de nous; ce qui nous fit con- 
Jeélurer qu'!! y avoit dis habitans, & de 1'eau 
douce. Quoi qu'il en foit, je retournai leíoir 
à mon bord , pour confulter avec mcs Oficiers, 
fí nous y enverrions, ou íi la Chaloupe iroit fur 
quelque autre de ces líles, ou fi nous partirions 
pour aller chercher un roeiileur ancrage , puis 
qu'il y avoit ici un bas fond, & que nous y éti- 
ons expofez aux Vents & aux Marées. Tous 
condurent au départ : & là deíTus je donnaior- 
dre qu'on levàt 1'ancre desí la pointe du jour, 
& q^on profitâc de la Brife de terre. 

Nous mimes donc à la voile le ij Aont a 5 
heures du matin , avec une bonne Brife de terre 
au S. S. E. A huit heures nous tumes degagtz, 
& bien nous valut, puis que fur les s heures la 

Brife 
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Brife de Mer fe leva avec beaucoup de violenfí ; 
elle fraichit même de telle maniere , qu'!! 1'aluc 
ícrrcr nos voiles de Perroquet, &neporter que 
les deux Pacfis. Le Ciei ctoit fcrain, & il n'y 
avoit pas un feul nuage: mais la nuit preceden- 
te 1'Horifon avoit paru fbrt bropillé , & le So- 
feil, qui ctoit lort rouge à fon coucher , s'étoit 
leve ce matin avec la mtme couleur. La violen- 
ce du Vent continua juíques à midi ; alors il 
molit, & il íaut avouer, que je n'avors itreíquc 
jamais fenti une Brife plus íbrcée. Ccs Brifes de 
Mer duroient trois ou quatrejours, & felcvoient 
avec le Soleil .• A neuf bcures ellcs devenoienc 
carrabinces, & continuoicnt ainfi jufqucs à mi- 
di: elles diininuoientalors, & auSoleil couchéil 
y avoit li ptu de vent que c'ctoicplütbtun calme, 
jurqu'à ceque les Brifes de terrevinllcnt à foufler; 
ce quine manquoit jamais àune ou deux heurcs 
du matin. Les Brifes de terre íouflotent entre le 
S. S. O. & le S. S. E. & ceücs de mer entre 
PE. N. E. & le N. N. E. La nuit pendam le 
calme, nous pcebions à la ligncSt nous prenions 
quantité de Poiflbn , des Snappers, des Bremes, 
èt ceux que nos Matelots appellent des Vieilles, 
& de Chiens marins. Lors qu'il y en avoit de ces 
derniers, il nVn paroifloit gucre d'autrcs ; ioi: 
qu^ls Jeur donnailent la chalfe, ou qu'ils fuflent 
plus goulus pour mordre à 1'hamcçon. Nous pri- 
mes au/Ti un de ccs Poiflbn», q^on appctle Moi- 
nes , & dont on peut voir ici la figure, P. I. 

le 15 Aoí/t, ríous continuames â cabotcr la 
Sonde à la maiu , pour découvrirquelque Em- 
bouchure, & nous cumes autour de 10 Brafles 
d^au , un fond de fable pur. Le zí , à 4LÍCUCS 
ou environ du rivage la profondeur diminua in- 
fenliblcment d' uis 10 Bralfcs jufqucs à 14. ]'a- 
vai^ai un pi 1: vers la terre , dans le deflein de 
mouillcr: mais il nc íe trouva toutd'un coupque 
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f BraíTes d'eau ; ce qui m^bligca de mt reti- 
rer au pluj vite, & bientôt après nous eumes 10 
Brafles un Fond égal ,34 Lieues & demi de 
terre. Je courus E. N. E. le long de la Cote , 
par une B ife de Mer fort moderée, & la nuit 
je pris un peu le lUrge pour cviter les bas fondj. 
Depuis nôtre fortie d« la Baye des Chiens mxrins 
fiousavkms toüjours eu beautcmps, & il nenosí 
quita pas mêrae fi-tôt. 

Le 17. nous eumes 20 Brafles d'eau toute la 
nuit; mais il nous fut impoflible de voir la ter-- 
re du haut de nôtre grand Mat, qu'à une heure 
après midi. Sur les trois heures nous la diícerna- 
mes à-pcine de nôtre tillac, & nous avionsalors 
16 Braílès de fond. Le VentétoitNord^nous 
couruT.es Elt quart au Nord , c'cft-à-dire à un 
feul Rumb de ia Cote; cependant nôtreprofon- 
deur diminua íi vite, qu'iln'y eut à quatre heu- 
res que 9 Brafles, & bien-tôt après 7. Nous en 
fumes fi cfraiez, que nous revirames debord au 
plus vice: mais le Vent, qui fe mie au N. O.Sí 
â TO, N. O. nous fit rcvirer encore , & nout 
portames au N. N. E. Alors nôtre profondcur 
augmenta, 6c nous cumes toute la nuic depuis 
julqu'à 20 Brafles d^au. 

Le 23 nous eumes entre 20 Sc40 Brafles, & 
nous ctions fl cloignez de la terre, qu'ellenepa- 
rut point dc tout le jour; mais nous vimes quan- 
titédegros Scrpcns, Scquelques Baleincs. Nous 
vimes aufli quelques Doulis, Sc des Bufes, & la 
nuit nous primes un de ccs derniers Oifeaux. Il 
étoit diferent pour la couleur & la figure de tous 
ccux que ('avois vu jufques-ici. II avoit le bec 
long & delié, comme tous les autres Oifeauxde 
cette cfpece , le pié plat comme les Canards, la 
queuè plus longue, plus large Sc plus fourchue 
que celle des Hirondelles, les ailes fort longues, 
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1c deflus de Ia têce d'un noir de charbon , de 
petitej raies noires autour des yeux, &uncercle 
blanc allez largc, qui les enfermoit del'un &de 
l'autrccôté. Lcjabot, leventrefif ie deffbus des 
ailes ctoient blancs: mais il avoit le dos &lede£. 
fus des ailes d'un noir pâleou de couleur de fu- 
Hice. Voiez !a figure du commun & de celui ci > 
Fig. 6. On trouve de ces Oifeaux dans Ia plüpart 
des íieux íituez entre lesdeuxTropiques, demê- 
me que dans les Jndis Orientales, &furlacôtedu 
Bréjil. 11$ paílent la nuit à-terre, de forte qu'ilí 
ne vont pas á plus de ío ou jcsLieucsenMer, à 
moins qu'il$ ne foicnt chaflez par quelque tempête. 
Lors qu'il$ viennent autour d^n Vailfeau, ilsne 
inanquentprefquejamai$deí'y percherlanuit, & 
ils fe laiíTent prendre fans remuer. Ils font leuri 
nids fur les Coline», ou les R.ochersvoifinsdela 
Mer, comme je Tai dit dans mon I Vol. p. ío. 

Le ;o,lorsquenousdtions au iSdeg.zimin de 
Latit.nous vimes de nouveau la terre, & nous aper- 
Çumes quantité de groile fumée près du rivage: à la 
faveurdubeau temsíc des petites Brifes qui lou- 
floient, jecourus vers cetendroit-li. Nousmouil- 
lames à quatreheures aprctmidià 8 Bralíesd^au, 
un lond de Sablepur, à^Lieucs&demi de terre. 
J'envoiai d^bord ma Chaloupe pour fonderplus 
avaut, & on trouva qu'!! y avoit ío Brafles de pro- 
fondeurjuíqu'àun Miledcnous: maisenfuite elle 
diminuoitpardcgrès^ufqu^j, 8, &7 , Brafles & 
á deux Miles de nous jurqu'à 6. Nous vimes cefoir 
uneEdipícdc Lune, mais elle aprochoitdefafin, 
lors que la Luncfedccouvritànosyeux: ilyavoit 
demi heurtqu^lleétoitlcvée, avant que nous la 
puflions apcrcevoir , tant TMorifon étoitembru- 
md : & TEdipíe finit à deux heures iz min. 
aprcs 1c Soleil couché, à calculer du moins par nos 
Empoulcttes. Ellenefut que de quelques doigts , 
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fc le centre de la Lune ctoit alors 335 deg. 40 min. 
d'éIevation. 

Le 31 dobt de bon matin jemerendirà terro 
avec dix ou douze de mes gens pourchercherde 
l'eau. Nous étioni armez de Mouíquets & de Cou- 
telas pour nous défendre en cas de befoin ; & nous 
avions phs des hoyaux & des béches pour creuícr Ia 
terre. A nôtre aproche du rivage , nous vimes 
troisgrands-hommesnoirstout nuds, qui étoienc 
fur une Baye fablonneufe vis à-vi$denou$: mais 
lors que nous fumes unpcu-plusavancez, ils pri- 
rent la fuite. Après avoir aborde , i'envoiai la 
Chaloupe à quelque diüance de terre avec deux 
hommes, pour s'y tenir à I'ancre , & empêcher 
que les naturels du Pais ne s^n faififlent: cepen- 
dant nous pourfuivimes les trois Noirs, qui avoient 
déja gagné le fommet d'une petite Coline, àun 
quartdeMiledenous, & oú ils s'etoient joints i 
huit ou ncufautres de leurs camarades: mais quand 
ils nous virentàleurstrouílès, ilsdécamperentau- 
plütôt, A nòtre arri^ce fur la Coline, qu^ls ve- 
noient d^bandonner, nous découvrimesuneSa- 
vaneàundemi-Miledenous, oü ilyavoit de cer- 
tames Eminences, que nous prenionsde loin pour 
desMaifons, & qui relTembloient beaucoup àcel- 
les des Hottentots au Cap de Bonne Efferance; mais 
cc n'étoicnt quedes Rothers. Nous les vilitatnes 
detous côrczpourvoirs^ly auroitdePeau , mais 
il ne s'en trouva point: Nous ne vimes d'ailleur$ 
aucune maifon, & tous les naturels du Pais avoienc 
difparu. 

De retour à 1'endroit oú nous avions aborde , 
nous commençames à crcufcr la terre pour chercher 
dePeau. Pendant que nous étions occupez à cet 
ouvrage, ncuf ou di* des naturels vinrent fur 
une petite huuteurà quelque diftancede nous , & 
joiguirent de grands cris aux mcnaces qu'tlsnous 
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faiíoient de la main Sc dugelle. Enfin i'und'euS 
{'avança vers nous, & les autres le íuivoient de 
loin. J'aliai d'abord à fa rcnconti e, & malgré tous 
les íignes que je lui pús faire de paix & d^amitie, 
je ne fus pas à 50 Vcrges de lui , qu^l prit la 
fuite. Les autres à íbn exemple tournerent le dos, 
&il n'yeneutpasuníeulquinous voulut atendrc, 
quoi que nous eflayaífions par deux ou rrois fois 
de les y engager. L^près-midi je prisdcuxhom- 
mes avec moi, & je m'acheiiiinai le long du ri- 
vage pour atraper, s'il ctoit poflible, un dc ces 
satureis; Sc favoir de lui ou étoit leur eau dou- 
ce. II y enavoitune douzaine affez près de nous, 
qui nous fuivircnt de loin , lors qu'ils s'apcrçu- 
rent que nous quitions le reíle de rôtre cornpa- 
gnie. 11 fe trouva cependant une Dune entr'eux 
& nous, qui les empechoit denousvoir; de for- 
te que nous fimcs halte & nous cachamesdans un 
«ndroit recourbc qu'!! y avoit pour les furpren- 
dre, sNls venoient jufqu'à nous. Apuiezíurleur 
nombre , trois ou quatre fois plus grand que le 
nôtrc , ils crurcnt de nous íailir, Sc pour ne 
manquer pas leur coup, les uns paflercnt vers le 
rivage, & les autres occoperent les Dunes.Nous 
favions par ('avanturc du matin , qu'ils n'ttoicnt 
pas trop vites à la courfe: ainíi un jcune hcmme 
ibrt difpos qui ctoit avec moi, n'en vit pas plu- 
lôt paroitrcquelquesuns, qu')I courutaprèscux: 
ils s'cnfuiient d'aboid , mais dès qu'il les cut 
ateints, ils firent voftc face pourle combatre. II 
n'etüit armé que d'un Coutelas , & il eut de 
la peine à leur iclíller, parce tp^Is étoíent pludeurs 
Sc tous munis de Lances de bois. ]'cn pourfuivis en 
tneme tcint dcux autres qui s'ctoknt avanccz vers le 
rivage, mais dans Ia crainte que men jeune homme 
ne lut trop expofé, je revins fur mes pas, Sc je 
trouvaiqu'onleícfroicdefort pies, Auffi tôt que 
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"jeparuij un de ccs Noirs tnc darda une Lance, 
quine me manqua de gueres. Li deffusjetiraiua 
coup de Fufil en Tair pour les épouvanter ; maij 
rcvenus bien tôt de cette fraieur , ils fe mirenc 
à fecouer lesbraí, à crier Pouh, Pouh, Pouh, & 
à preirer mon homnic plus que jamais. Lorsdónc 
quejelevisenperildefavie, &qu'il y avoit auíE 
du rifque pour raoi, je crusqu'iln'yavoitpasdu 
temsà perdre; jerechargeai mon Fufil, Sfjelachai 
lecoupfurunde ces mi(erablcs,quifutétendupar 
terre. D'abord que les autres le vircnt à bas, ils 
difcontinuerent le choc , & mon homme profira de 
Foccalionpourme venir joindre. Le troiíiémequi 
étoitavec nous, avoiqdemeuré Gmple fpcítatcur', 
parce qu'il étoit venu fans armes. Bien faché de 
jce qui étoit arrivé, je m^n retournai avec mes 
deux.hommes, refolu de ne plus rien tenter fur 
les nâturels du País, qui fe rctirerent avcc leur 
xompagnon blelTe. Mon jeune homme , qui avoit 
eu la jouc pcrçée d'un coup de Lance, y fentit 
une grande douleur, & il s'imagina que le bois 
de cette arme étoit cmpoifonné : Mais je ne le 
crus pas tnoi-métne, & il fut bicntôr gueri, 

Entre ces natu reis de la N. Hollande. avecqui 
nous avions été aux prifet, nons en rcmarqua-' 
mes un le foir & le matin , qui par fa conduita 
& fon exterieur fcmbloit ctre leur Chcf, ou leur 
Prince. Cétoit un jeune homme d'une taille 
medíocre , fort vif & plein de courage , quoi 
qu'il ne fut pas aufll bien tourné que quclques 
uns des autres. II avoit lui feul un Cerde de 
peinture blanche, qui reflembloit à de la chaux, 
autour des yeux, & une raye de la mcrne cou- 
leur depuis le haut du front juíqucs au bout du 
ncz. Sa poitrine étoit auíTt peinte de blanc ,avec 
une partie de fes bras : je ne fai íi t'écok pour 
1'orncmcnt, ou plütôt pour fe rendre plus tcrri- 
ble, à 1'uemple de quelques In.iUm íauvagcs, 
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qui font fon gucrriers, & qui fe peignent à ce 
qu'on dit, daas la mêmevue. Quoi qu'ilenfoit, 
ce blanc ae fervoit qu'à relever ía diformité na- 
turclle; & je puis dire qu'entre la graade varie- 
té de Sauvages que j'ai vü en ma vie , je n'enai 
jamais trouvé de íi afreux ni de fi laids que ceux- 
ci. Je croi qu^ls font de la mcme race des Indiens 
que je rencontrai fur cettc Côte dans mon Voyagt 
Mutourdu Alond e, & dontj'ai parle Tome 1. p. 
141, &c. Du moins , rendroit oá je toachai 
alors n'eíl pas à plus de 40. ou 50. Licues au 
N. E. de ce parage, & les hommes d'ici ont à- 
peu-prcs de meme le regardde-travers, la peau 
noire, les cheveux crepezj la taille baute & de- 
liée, &c. Mais il nous tut impaíTible d'exami- 
ner s^l leur raanqnoit aulli tout-de-même deux 
dents de lamachoirefuperieure. D'ailleurs , ils 
y fone inleüez par la même forte de raouches. 

Nous vimesquantitéd'endroits, ou ilsavoient 
alume du feu , & plante trois ou quatre bran- 
ches d^rbre pour fe garantir de la Brife deMer, 
qui durant le jour nc manque jamais de foufler 
ici du mcme point; mais la Brife de terre n^ft 
qu'un petit trais , qui ne les iucommode pas. 
Nous trouvions aulli dans tous ces gites de gros 
monceaux de coquilles de poiffon , de plullcurs 
fortes; & il y a grande apparence que ces pau- 
*res gens ne vivoient prefque pas d'autre cho- 
fe, non plus que les Indiens, dontj'ai parle dans 
mon II Tome , qui fe nourriíToient du petit 
poiíTon, qu'ils prenoient dans une efpece ds ma- 
nequins, ou dans les trous qu'il y avoit fur le 
Sable , lorsque la marce étoit baile. Ceux d'ici 
atrapoient leur poílíbn à coquilleíur les rochers, 
quaud la mer avoit refoulé; & il pourroit bien 
rtre qu'ils avoient des nafles pourenpccherd'au- 
"cs, quoi que nous n'y e» vimes aucune. Du 

moins 
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*ioins je fai que ces autres Judiem de Ia mcmc 
cote mangeoient du poiflon à coquille, & cepen- 
dant je n'/ ai jamais vü de pareils tnonceaux de 
coquilles que nous trouvames ici. D'aiileurs, les 
Lances des uns & des autres étoient de la même 
figure- mais ceux là, qui étoient dans une Ifle , 
accompagnez de leurs femmes Sr de leurs enfans, 
& tous en nôtre pouvoir , ne s^n fervirent pas 
contre nous; au lieu que ccux-<i , qui vivoient 
fur le continent , èc dont quelques-uns vinrenc 
nous obferver fans aucune temme, nous les dar- 
derent fort bicn. Je ne vis aucune maiíonni a Tua 
niaTautre de ces endroits, & je m'imagine que 
ccux-ci 0*60 ont point du tout , puis que les In- 
fulaircs , qui avoient coutes leurs familles avec 
eux , s'cn paflent. 

Lors que je lus deretour auprès demesgens, 
je vis qu'ils avoient creuíé 8 ou spiez en terre, 
fans trouvcr de l'eau. ]e me retirai donc ce foir 
à bord de mon Navire , S: le lendtmam matin, 
qui ctoit le i Septetnbre, ('envoiai mon Boffeman 
à-terre pour creuler plus avant, S jcluihspren- 
dre fa Styne pour pccbti quelque poiflon. Pen- 
d-ané que je fus à bord , j^bfcrvai 1c flot de la 
maree , qui eft ici d'une C grande rapidité . quM 
enfonçoit notre boure íbusPeau & 1'cmpcthriitdc 
paroitrc. 11 monte ici ( de méme qu'à l'autre cn- 
droit de la N Hollande . que j'ai décrit dans mon 
prcmicr Voiagc , ) ju(qu'à 5 Braflts , ou envi- 
ron , & court S. E. quart au iud julques au 
dernier Quartier; alors il va tout-droit vers le ri- 
vage. qui s^tend ici S. S. O &• N. N.E.& l'Ebe 
court N. O. quart au N. Lors que les maríts 
commen^oient á s'afo)blir, nous pêchions alali- 
gne, commem usavionstairen divers parages de 
cettecôte, furlaquelle nous n^vions trouvc juf- 
ques-ici que de fort petites marccs: mais par la 

F hau- 
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hautcur > Ia violente &: le cours de celles qu'on ren- 
contre ki ou aux environs, il fcmble ques'ilyaun 
palFage ou un Dctroit qui aille par 'Eft jufques á 
Ia grande Mer du Sud , comme je leíbupçonne, 
on devroit en trouver 1'enibouchurequelquepart 
entre cette place & rifle du Romarin, 

Quoi qu'il enfoit, lejour fuivantmes hommes 
revinrent à bord avec un petit Baril d'eau loma- 
che, qu'ils avoient tirce d'un autre endroit à un 
dcmi Miledu premier&àun Miledurivage;mais 
ellen'ctoitpas bonneàboire. Cependant nous cru- 
mejcous qu'elle feroit ailcz paflable pourybouil- 
lir nôtre gruau, & qkelle nous aideroit à épar- 
gner le relle que nous avions pour nôtre boiílbn, 
jufqu'd cequ'oncnpüt vouver de meilleure quel- 
que autre part. Ainfi nous en primeslelendemain 
quatre Barils, & je me fouvicns que lesmouches 
noustourmenterentd^neterrible maniere,lorsquc 
nous la puiíâme5:Le Soieil, tout ardent qu'il ctoit,nc 
nousparutpasàbeaucoup près (iinfuportãble. De 
ceídeuxoutroisjoursIe$/».kV»íne fe montrerent 
plus,8t nous nc vimes que Ia fumée de quelques uns 
de leurs feux à deux outrois Miles de nous. 

Leterraindece Quartier rcflemble bcaucoup à 
celui de la N.HcllanJe, qucj'ai décrít danslell. 
Tome de mes Voyages, pages 159. & 140. 
II eíl bas , & il paroit íenlermé du côté de 
Ia Mer par une longue chainc de Dunes , qui 
crupêchent de voir plus avant dans le Pais. Les ma- 
rces font fi hautes en cet endroit, que Ia Cote 
paroit fort baile au vifde l'cau ; maiselleeftd'une 
hauteur mc'diocre, quand ia mera rcfoulc, & 
il n'y a pas moien d'y aborder alors avec une 
Chaloupe, parce que lerivageeíttoutcouvert de 
roclierst maisenliaute-marée on palie deirusjuf- 

' qu'à ia Baye íabionneufe, qui regne tout le long de 
cette cote. Le terroir d 5 ou Soo Vergcs de la 
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Mer eft aride & fablonneux, & ne porte que des 
Arbriffeaux & des Buiflbns. Les uns ctoicnt alort 
couvertsdefleurs jaunes , les autres de bleues, & 
quclques uns de blanches ; dont la plúpart ren- 
doicntuneodeurfortagréable. II y avoit un cer- 
tainfruit furquelques uns, qui reflemblcit à des 
Coffes de pois , chacune defquelles renfermoit 
tout-jufte dixpetits pois; jbnouvrisplufieurs, & 
je n'y en trouvai niplus nimoins. D'ailleurs, on 
trouveicidecette même forte, de Féves, que j'a- 
vois vü á l'Ifle du Komarln; & une autre efpece 
de petit legume, rouge&dur, qui eft auíTienve- 
lopéd"unecofle, & qui a un petit germe noirde 
même que les féves. Je ne fai pas quel nom on 
leur donne • mais j'en ai vü fouvent aux InAet 
Oricntales, oüEonsbn fert pour pefer For. J'ai 
oui dire qu'on en fait le même ufage en Guinée, 
& que les femmes en font aulFt des Bralfelets. Ce 
legume crcitfurunBuiflbn; maisil y a une autrc 
forte de féves, qui vientfur une efpcce de vigne 
rampante, II y avoi: quantité de tous ces fruits 
couverts de coíTes fur les Dunes prcs de la Mer; 
Les uns ctoient verts, les autres mürs, & les autres 
à-tcrre: maisil me fembla qu'on n^n avoit point 
cucilii du-tout ; & peut-ctrc quMls n^toient pas 
bons à manger. 

Blus avant dans le País, autant que nôtre vuc 
pouvoits'étendre, le terrain nous parut plus bas 
qu'au voiíínage de la Mer, fort uni & entremeie 
dcSavanes & deForêts. Ccs prairies portem une 
efpece d'hêrbe fort rude& deliee. Letcrroir cíl 
prefque par toutd'un plus gros Sable que celui du 
rivage; mais en quelques endroits ilcft argilcux. 
Dans la grande Savane oü nous dtions, il y avoic 
quantité de Rochcrs, decinqoufixpiezdebaut. 
dontlefcmmetétoitrond , &qui reíTembloicr.t í 
des monccauxde foin : les uns étoient rougcs & 

F i les 
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lesaucret blancs. Onne voioitdaniles Forêts que 
depetits Arbres, dont les plus gros iravoientpaj 
trois piez de circonference ; leurs tiges étoient 
de douze ou quatorze piez de haut, & depetites 
branches en formoient Ia tête. 11 y a d^illcurs 
quclques petitj Mangles noirs fur Je$ bordí des 
Criquet. 

Onn'y trouveque peud^nimauxterreftreí. Je 
vis quelques Lézards; &mesgens virentdtuxou 
troisBête$,quireflembloientà des Loupsafamez, & 
qui n^voient que la peau & les os, tant elles étoient 
maigres. Je ne íai (i cene íeroitpoint la trace d^ti 
de ces Animaux que j^vois remarque dans mon 
prcmier VoiageàlaN Hollande, & dont ^ai parle 
Tomez.p. 140 D'aillcurs, nousne vimes ici qu'un 
oudeuxLapins, & un petitSerpcnt tacheté. 

Pour les Oifeaux de terre , il y avoit ici des 
Corneilles qui reflemb'ent tout-a-laitauxnotres, 
desFaucons, des Milans, & quantitéde Tourte- 
relles, doalués & graflés qui font un trcs-bon man- 
gcr, II y a deux ou trois fortes depetits Oifeaux, 
dont les plus gros font comme des Alouettcs; mais 
il enpas beaucoup ni des uns ni des autres. Lei 
Oifeaux de mor font les FeÜcans, ksBoutis, lei 
Bufes, lesCorlieus, les Piesderaer, &f&iln'y 
cnagucredcccux ci non plus. 

Jen'ai jamais vü .ians ces Metsde Ci groflesBa- 
leines que celles qu'on trouve ici: mais elles nU- 
prochent pasde celles qu'on voit dans les Mers du 
Nord. Nous vimes quantité de Tortués vertes , 
lanstin prenlreaucunc, parce qu'il n'yapointdc 
Canal pour elles, ÍV qu'!! n^ a pas moien de placer 
unfilet ,àcaufe de la violcncc des marces Nous 
aperçumes quelques chiens marir.s &• des P«rr/cí. 
tas; &nous primes à la Ligne quelques Roches, 
&d,un certain Poillbn, que nos Matelots appel- 
lentdes yieillcs. II y avoi c aulü des Huitres commu- 

nes, 
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nes, & de$ Nacres, des Conches, de» Moule», 
des Petoncles. &c. J'ama(rai quelque peu de co. 
quilles fort extraordinaires, & íur tout ^'une efpe- 
ce de moicnne groífeur, qui étoienc coutes garnie» 
de rayons ou de pointes. 

Apresavoir range long-tems cette cote, fans 
trouver de l'eau douce, ni aucun endroit com- 
mode pour y efpalmer mon Vaifleau : & voyant 
d'ailleurs que nous étions au plus Iiaut point dela 
Saiíon íeche , & que mes hommes devenoient 
fcorbutiques, je reíolus d'abandonner ce parage 
& nous fimesvoilesvers Tíworaucommencement 
du Mois de Septemire. 

Ltfle de plttjieurs Plantes , cueillies dans 
/íBrcfil, 4/<i N. Hollandc, à Ti- 

mor & a UN. Guinée. 

Tab. i. Fig. i. La Tlatr Je Cotm qui fe trouve 
àB^y<»dan$ le Brefil. Cetttc Fleur ell compofce 
de quantité de petits filamens, prefque aurtide- 
liez quelescheveux, de trois ou quatre poucesdt 
long, & d^n rouge obfcur; mais leurs iornmitez 
ícnc de couleur cendrce. Au basde Ia tige il y a 
cinq feuilles étroites Sc roidcs , de fix pouces de 
long. M. Rny dans fon Suplement décnt une de 
cesFleurs, quireflcmble à celle-ci àtousegards, 
excepté que Ia (ienneeft pour le moins deux fois 
plus groíFe. Elle fut envoyce de Surinam íbus íe 
nom de Momo». 

Tab i. Fig. a, fajminum Braplianum luteutn , 
Ma li Utnonia fólio ncrvofo, peiallt crajjis, 

Tab. i. Fig. j. Crijla Pavonis Brafiliana Bar- 
daria filiis. kes feuilles en font fort tendrcs , & 
reEemblcnt pour Ia forme & la contexture aux 
feuilles qu'on voit au fommet de Eardana Major. 

f $ Mais 
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Mais elles font reprefentées icitrop roides&trop 
dentelées. 

Tab. r. Fig. 4. Filix BrafiUana OfmunrU mi- 
vori ferr ato folio. Cette Fougere eft de cette eíjjece , 
qui porre les VailTeauxde Ca Semencetoutlelong 
des extretnitez de la feuülc. 

Tab. 2. Fig. 1. Rapuntium Nova Hollandis., fl re 
tríagno coccineo. Le Perilnihium compofc dc cinq 
parties longues & pointues , la forme duVaiíieau 
de la fcmence, & la petiteíTe de fes feuilles prou- 
Tent que cette Plante «fl un Rapuntium. 

Tab. 2. Fig. z. Rucus filiis capiHaceis brevljjt- 
mis, veficulis tnimmis donatis. Ce beau Rucus cft 
une efpece Ülírica Marina, ou de Sargazá; mais 
íes parties font beaucoup plus déliées. 11 a été 
vueilü íur ia cote de la N. Hollande. 

Tab. 2. Fig. 5. Ricinoides N. Hollandi*, angulofo 
traJfofolio.Cene plante aproche du Buifíbn.fes feuil- 
les íont épaifles & cotonnées, fur tout audeflbus. 
Sonfruit eft velouté au dehors, avedeGodetdi' 
vifécncinq parties. Elle reflemble au Ricinijruila 
parvo frucofa Curajfavica, folio Phylli P.B. fr, 

Tab, 2. Fig. 4. SolanumSpino/umN. Hollandia 
Thyllifiliis fubrotundis. Ce nouveau Solanum porte 
une fleur bleuatre, comme les autres de la même ef- 
pece; Ses feuilles íont blanchâtres, épaifles & coton- 
nées deflbus & deffus,longues d'un poucej & à-peu- 
près auflí larges. Les piquantsen font fort aigus, 
bien ferrezlesuns contre les autres, &d'unecou- 
leur d^range obfcure , fur tout vers la pointe. 

Tab. j, Fig. 1. Scabiofa {forte') N. HollandU, 
Statices filiis fubtus argenteh. La fleur, qui croit 
íur unpié dequatrepoucesdelong, eft enfermée 
dans un godet fort rude & jaunatre. Les feuilles 
n'ont pasplus d'un pouce delong; elles font fort 
étroites , vertes au deflus, blanches & cotonnées 
au-deflíbus, & croiflcnt en toufes. La fleur de 
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cdle-ci ctoit fi ícche & ü gâtée , qu'on pas 
o fé dcterminer fi c'eft une Scalieuje , ou un 
Helichryfum. 

Tab. $. Fig. 2. Alcta N. Hcllandufcliis avgtif. 
lisutrinquevtllofts. Les feuillcs & la tige de cctte 
Plante íont coute» cotonnées , de-mcme que le 
delfous du godet. La flcur acinq feutllesforttcn- 
dres, qui íont à peine au (Ti grande» que le godet, 
& au milieu defquelles il y a une petite colonne 
toute garnic depointesémouflecs; cequi fait voir 
que cette Plante cíl une efpece de Mauve. 

Tab. j. Fig. 3, Le genre de cet ArbriíTeJu eft 
incertain & il n'a pa» le moindre raport avec au- 
cune de» Plante» qu'on ait jamai» décrites ; du 
moin» autant qu'on en peut juger par Pétat ou il 
eft. Sa flcur eít très-belle, de couleur rouge , à 
ce quMl íemble , & compofée de cinq grandes 
feuillc», cotonnées de part & d'autre, íur tou: 
audeflbu»; le milieu de la fleur eft rempli defi- 
lamens, cotonnez au bas, auflilongque lesfcuit- 
les, &couronnez chacun defon apex. Lc godet 
eftdivifé en cinq parties rondes & pointues. Les 
feuilles de Ia Planteaprochent de celles de VAme- 
lancl.ier toh; ellc» font vertes au dcflns , & fort 
totonnccsau deirou»; ellesne fe terminent pas en 
pointe, comme lesautres, mais il ya unecntail- 
lure au fommet. 

Tab. 3. Fig. 4. TíAmmura ex N- Hdlandia ,Sa- 
numundí. fecunda Chyfii foliis. Mr. Rumph fut le 
premier qui envoya d'Amhoineàcux fortes de cctte 
Plante, fouslenomdeDwwwm: Pune avoit les 
feuilles étroites Sc longues; mais l'a»tre les avoit 
pluscourtes&pluslarges. Mr. Vetiver parle de la 
premiere dans íes Centuries p. 5 50. fous le nona 
á'Arbor horlenjis fuvanorum foliis vijei anguflioríbus 
aromuticis , flori bus fpicalis , /lamineis , lute- 
fcentibus, Mr. Ray en parle auíll dan» le Suplément 

F 4 qu'íi 
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qu^la fait à foaHiftoirc des Plantei. Celle-ci efl, 
feloneux, du mêraegenre que PArbrifleau qu'ilt 
dccrivent, parce que lei flcurs & lefruit de Pune 
&del,autre fe rtífcmblent bcauccup , mais il y a 
une dilerence confiderable â Pégard dei feuilles. 
Les fleurs remplicsde filamens paroiâent de cduleur 
d'herbe, & viennent entre les leuilies , qui font 
rourtéi, prefque rondei, fermes, garnies de 
cotes,d^n verdobícur au-dtíTus & pãles au dcf- 
fous , rangées par couplesà 1'opoGteles unes dei 
autres , & li ferrees , qu'tlles couvrent toute la 
tige. Le fruit cll de lagrofleur d'un graindePoi- 
vre, preíquerotíd , blanchâtre, lec & dur; il a 
untrouau íbmmet, & il renferme une petite íe- 
mence. Si l'on voioit cette Plante fans íes Vailkaux 
féminaux, on la prendroit pour une Erica ou une 
Sanamunda. Sei feuilles ont un gcüt lort aro- 
matique. 

Tab, 4. Fig. t. Equijeliim N, Hollandinfrutefceni 
follis longijfmus. On peut douter 11 c'cftun Equijc- 
tum ou non ; mais la contexture de (ei feuilles a 
plusde raporc avec ce gente qu'avec aucun autre, 
puis qu'clles font articulées les unes dans les autrei 
à chaque jointure , ce qui eft particulier à cette 
efpece. Les plus longues ont à-peu pres neuf 
pouces. 

Tab. 4. Fig. a. Colutta N. HolUndU floriínt 
atiíflis (oceintts , utnbellatitn diffojilis , macul* 
f;ir}urea notaiis. Comme il n^ a pointdc feuillci 
d cette Plante, ilelldifüciledefavoirà quel genre 
on doit la raporter. Les fleurs relíemblent bcau- 
coup à celles du Cclmea íiarb* Jovis ftüo,flore c c- 
cimo Brcynii: elles font de la meme couleur écarlate, 
ellei ont aufil une taclie de pourpre enfoncé fur 
le Vtxillum, mais plus grande; & prennent tou- 
tei leur origine au meroe point à la manicre 
d'un Parafol. Le godet eít fort coconné, & Ce 

ter- 
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fírmine par un filament qui a prefquedeux pou- 
ces de long. 

Tab. 4. Fig j. Conyztt N. Hollmdii anguflli 
Rorijmarinifohis. Cette Plante a bcaucoup de bran- 
ches Si reíl mbeà un Arbrifleau. Ses fleurs ont une 
petite queue forc courte, qui fort du milieu dei 
fueilles. CclIeJ-ci rclTtroblent parfaiteroent aux 
feuilles du Romarin exceptéqu^llesíontpluspe- 
tites. Elle eít d'un gout bien amer , à préícnt 
qu'eMe eft fechei 

Tab. 4. Fig, 4. Mohoh Infult Timtr. Cette 
Plante ell fort línguliere , & on ne íait lous 
quel genre Ia mettre, Sa feuille eü prefque ron- 
de, verte au-deílus & blanchâtre au deflbut; 
elle a diverfes bbreí qui courent depuii 1'iníer- 
tion de fa queue vers Ia circonference , & forme 
uneefpecedebouclier, denicrneque celle de Co- 
tyledcn aqua/ica & de Fitba JEgyptia. Scs fleurt 
íoutenueschacune parunfeul pie,- íontblanther, 
& de la figure du Stramonium ; elles font divi- 
íées en quatre parties, de meroe que le godet. 

Tafa. 5. Fig. r, Fucu;ex NovaGu:nenuvxma- 
nnn diHus, filiis variis. Ce b.au Fueus eíl tout 
couvert defortpetiteítoufesdefeuilles, qui parle 
moiend'un Microfcope, paroiflítnt ronde» & arti- 
culcei, comme fi elle» renfermoient la íemince; 
ilya d'ailleurs d'autres feuilles largcs, (ur toutà 
Pextremitédes branches, qui font dcntelées. Les 
veficulesfont rondei, delagroíTeur marquècdaas 
la Figure. 

Tab. 5. Fig. a. FucusexNov/tGuínea Flvvia- 
tUis Pifam Jotis Darbi filiis. Les feuilles de ce» 
Plantes varienttant, íelonlediiérentétatod elles 
íe trouvent qu'on ne fauroit preíque diíiinguer 
celle-ci de la precedente. Elle eft parfenn< e en di- 
versendroin, qui nefontpastous exprimea dans 
la Figure, de ces petites feuilles courtcs ou Vaif- 

í Í feaux 
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íeaux de la femence qu'il y a dans Tautre; ce 
qui me faic croire que c'elt la mcme Plante, 
cueillie en difcrcns tems; outre que les feuillcs 
larges de Pune & de Paucre fone de ia msme fi- 
gure à tous égards. 

Lijle de qtielques Poijfons. 

Fig. r. Ccft uneefpecede Thon , quine rer- " 
femble pas malàceluiqui eli apellé Gurabuca dans 
PApendice à PHiftoire des Poillons de M. WílLmgh- 
I>y, & dont Pon y voit la Figure Tab. j. cependant 
il difere unpeu, furtout à-Pégarddes nageoirei, 
du Gu/trapucu, dont Pifo a donné la figure. 

Fig. z. Celui-ci aprochc ÁuGunper-vamaximn 
Caudata dc Wllloughby Ichihyol. Tab. 9 , íj. & 
de Pi/o; mais leurs figures ne s'accordent pas à tous 
égards. 

fig. j. II y a deux fortes dc Marfouhs : L'un 
qui a le muleau long, eft le Dauphin des Crecs; & 
Pautre, qui Pa rond en forme dc bouteille , eft 
le Phdcena ÜAriJlote, à ce que la plüpart des 
gens croicnt. 

Fig. 4. Ceft le Guaracapema de Pijo & de 
Mítrcgrave, & le même que d'aatres apellent Dora- 
de, L'onen trouve la figure dansVlchthyolepe de 
Willoughby Tab. O. z. íous le nora deDtlphin 
Eclgis, 

Fin du VojAge aux Tems Aujlrales. 

V O- 
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V O Y A G E 

O E 

Mr. W A F E R, 

Oü Ton trouve la deícription 

D E L' I S T H M E 

D E 

UAMERIQ^UE. 

Chapitre Premier. 

VAuteur fait un abrege de fes Voyiges, 
Uacctdent cjni lui arrivt Cnr 

/'Ifthmc &c. 

CE fut ciy S77 que je fij mon premier Voyage 
fur Me#, à borddela Grande Anne de Lon- 

drei, commandée par le Capitaine Zacharie Browne, 
qni devoit aüer à Bantam dans l'lfle de Javà. 
J'entrai au fervke du Chirurgien du Vaiífeau- 
maii j'écoÍj alorjfi jeune , que mes Obfervation» 
"'sboutircnt pas à grandkhofe. Nous ne féjour- 
names gucre plus d'un Moisà Bantam, d'oú('on 
nous fit paíler à Jamíy dans Vlãe de Sumaíra. 11 
y avojt alors guerre ouverte entre les Malayensde 
jihor habituez íur le Promontoire de ãlalacca 

ceux de "Jamty, & lespremitri tenoientl'em' 
f 7 bou- 
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bouchure de la Riviere de Jamby bloquce avec 

s,une Flote de leursBatcaux, qu'ilsappellent Prw. 
La Ville de Jamby eli à prcs de cent Miles de 
cette Embouchure: mais à quatre ou cinq Miles de 
laMer, il y a un petit Bourg íur la Riviere, qui 

en quinze ou vingt Maifons, bâtiesíurdes 
Poteaux, àlamanieredu Pai'. On appellece Port 
&uolla , qui íemble être plütôt un Nom apellatif 
pour defigner un Port en general, qu^n Nom pro- 
pre: Aulti tomes lesfois que nos Matelots Anglois 
de ces Quartiers ont debarquc qiielque part, ils 
difentàPimitationdesNaturelsdu Pai$,qu'ils ont 
ctc M-QuoUa; ce qui (ignifie 1'endroit oü Pon dé- 
barque, 8r que les ÍV/ag/Híapellent enleurLan- 
gae Barcadero. Quoiqu'ilcnfoit, cette guerre fit 
quelque obílade à nôtre commerce , & nous fu- 
mes contraints de refter quatre Mois à la Rade, 
avant que nous pulTions charger quelque poivre: 
D'icinousretournamesàItaní/ww, pour yprendre 
Jerettede nôtrecharge- Mais le Vaifleau, íur le- 
quel j'étois venu fit voiles pour VAngleterre fans 
moi: de forte que je paflai íur le Bombay , com- 
mandc par le Capitaine IVhite , qui en quali^cé 
deContre-Maitreavoitfuccedé au Capitaine Ben- 
net, qui étoitmort durant le Voyage. 

J'arrivai en Angleterre en 1Í79 , & après un 
Mois de fcjour, j'entrepris un fecond Voyage a 
bord d^n Vaifleau commandé par le Capitaine 
Bucktnham , qui alloit aux Indes Occi Jentales. 
ctois aufervice du Chirurgien; & à nôtre arrivée 
àhjamdrjue, il fe trouva quela SaifonduSucre 
n'étoitpas encorevenue; delorte qu^n attendant, 
le Capitaine refolut de faire un petit Voyage à la 
Baye deCampèche, pour yprendre du bois de tcin- 
ture: Mais jenevoulus pas être dela partie,& bien 
mevalut, puis que le Capitaine y fut pris par let 
lifyagnols, & amcac à la ViHc de Un cer- 
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tain RuJJel, qui s'y trouvoit alors pril'onnier)& qui 
euc lebonheurdes'enfuir, meditqu'il y avoit vü 
le Capitaine Buckenham, Ia chaine au pie & une 
corbeille fur le dos, crier du pain dans les rues pour 
unBiulanger, qui étoitíbnmaitre. Qaoi que ce 
Capitaine lutGentilhomme, &qu'il eut des amis 
ibrt ri^hes, qui ofroient une fommeconfiderable 
pour fa rançon, les Efpagnoh ne voulurent jamais le 
relâdier. 

J^voisun Frere à la ^amaique , qui étoit em- 
ployé fous le Chevalier Thomas Muddiford, dans la 
Plantation que ce!ui-ci avoit au Quartier, qu'on 
apptlledesyf»^«; & leplaifirque jc me faifois de 
levoir, étoit le principal motif qui m'avoitporté á 
laire ce Voyage. Apress avoir demcuré quelque 
temsaveclui, ilm'établit dans une rnaiíbn à Port- 
Royal, oúj^xerçai la Chirurgie durant quelques 
Mois. Jetrouvaienfuite dcux de nos Armateurs, 
le Capitaine Ccok & le Capitaine Linch , qui al- 
loient de Port. Royal vers la cote de Cartagene, & qui 
me prirent avec cux. Nousrencontramesd^utres 
Armateurs fur cette Cote; mais le mauvais tems 
aous en fcpara vêrs ["Ijle-tfOr, qui eft une des Sam- 
tallos, de forte que nous fimes route vers Banimen- 
tos, oú nous les rejoignimes, avec plufiturs au- 
tres, qui $'y étoient donné rendez-vous, & qui 
avoient été enfemblc â la prife de Portobcl. Ceft ici 
oú je vis Mr. D^wp/erpourla premiere fois, & j^l- 
lai avec lui dans Ia MerduSud. Après avoir paffé 
nos forces en revué d VlJle-cCOr, & debarqué fur 
riflhme, nousmarchamespar terre, nous primes 
S. Marte, &nousfimestoutcscescourfes,queMr. 
Ringrofe raportcdanslalV Partie de fon Bijloire des 
Boucaniers. 

Mr. Dampier a dit dans 1'Introduâion de fon 
Voyage autour da Monde, de quelle maniere cette 
troupe fc partagea fur le ehapitre du Capitaine 

Sharp. 
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Sharp. Pour mni, Je fus JeTavis Je Mr. Vampíerr 
& du njmbre de ct-ux qui aimerent rnieux repalfsr á 
rifthme dans des Bateaux , & recomme.Ker un 
pénible Voyageparterre, qued^beirà un Capi- 
taine , qui n'avoií ni bravoure ni tonduite. 11 a 
donnc aulíi un detail de cequi noui arriva dans ce 
retour , jufquej au temi qre par Ibnadvertence 
d'un de mesCamarades jeregui au genou une blcl- 
fure (i cerrible, qu'aprèi quelques jours de mar- 
che, je ne fus plui en état de les fuivre, & q^ow 
me lailfa fur IMÍLhine de Dafkn au milieu des I*- 
ditns fauvages. 

Ceeaccidcntm'arrivale v j0"'" J6 nôtre Voya- 
ge, & ie 5. du Mxiis de Alai, eaTAunce l<8i. 
J'étois alTts à-terre tout-auprès d^n de nos compa- 
gnonsdefortune qui féchoitdela poudre fur une 
aíTiete d'argent; mais Ie feu s'y mit par fon impru- 
dence, me brula tout Ie gencu: Ia chair en fut 
emportéejufquesà l'oi, Símacuille raêmeenfou- 
frit bcaucoup. J/y apliquai d'abord les remedes que 
mon Havre-facpútme fournir: & dans Ia crainte 
qu'on ne me laifiàt derriere je fuivis quelques jours 
avecaflezdepeine. Darantcet intervale, nos Ef- 
clavet nousabandonnerentavec le Regre, qu^n 
m'avoitaccordépourraefervir, & porter les me- 
dicamens. rii'enfu'itavectoutcequej'avoit, & il 
ne melaiííarienpour panferma plaie.J'y fentis alort 
une vivedouleur , & hots d'érac de fatiguer plus 
long tems à travers lei Forêts 8f les Ri vieres, je prit 
congé de mes Camarades, & je nfarrêtai à Dariea 
Ie 10 jour de Mai. 

Mr Richard Gopfon qui avoit íait fon aprentiíla- 
ge de Droguiltc d Londret, me fit compagnie. II ne 
manquoitnid'efprit, nidefavoir, RilavoltleR. 
Teftamenten Grec, qu'il lifoit fouvent, & qubl 
traduifoit fur ie champ en faveur de ceux qui ctoient 
difpofcz à l'ccouter. Un Maielot ndmmé Jean 
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Hingfon ,fut audl de Ia partie: lis étoient (i fatiguez 
l'un & l'autre, qu'ils ne purent jamais pafler ou- 
tre. On avoic refolu, d'abord qu'oneut mis pied 
à-terre , de tuer tous ceux qui s'arrêteroient en 
chcmin : Maiscetordrefut donné pour empêcher 
qu'aucunde nous ne s^mulat mál-à-propos fur Ia 
route , & ne tombâc entre les mains des Efp.ignols; 
qui n'auroient pas manque de naus mcttre à la tor- 
ture pour découyrirnorre marche. AulTi ne fut- 
il pas execute à la rigueur, & la troupepritcon- 
gé de nous trois defort bonne amitié. Deux au- 
tres de nos Camarades , Rohert Spratlin & Guil- 
litume Bovpman $'étoient déja íéparez de nous à 
Ia Riviere de Congo, le lendemain aprèsmonin- 
fortune. L'Endroit ou nous paflames cette Riviere 
étoit aflez profond , & le courant en étoit fi rapi- 
de, qu'il m'entraina plufieurs Pas, jufques à une 
pointe, oúl'eau rcjailliíToit. Malgré tout cela, je 
franchis cet obíiacle;mai$ ces deux hommes qui ve- 
noientlesderniersdetous, & qui virent la peine 
quej'avoi$ eu dans ce paffage, & que la Riviere 
s'enfloit toujours, n'oferent mefuivre&ilsaime- 
rentmieiix reiterou ilsétoient. Ils mcjoignirent 
lespremiers, & les deux autrcsbientot aprés que 
toute la troupe fut partie pour !a Mer du Nord, 
dont je parlerai dans la fuite: Ainfi noos fumes cinq 
qu'on lailfa derriere à la merci des Inclient. 

Reduit à vivre avec ces Barbares, il fembloit 
que je n^vois aucun moien de loulager ma dou- 
kur ; cependant ils cntreprirent de me guerir 
avec de certames herbes,qu'ilsmacKoietit jufques 
à la coníiftance d'une pâte > & qu'it$ étendoicnt 
fur une feuille de Planrain pour en couvrir ma 
bleflure. On renouvelloit cette Emplatre tous les 
jours, & fa vertu fut li grande, qu'au bout de 
deux ou trois fémaines, il ne me relta plus àce 
geaou , qu'uiie foiblertè qui me dura long tcmt 
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apres, & un engourdiííement, dont j'at encore 
quelquefois des attaques. Maisles7»<i/e»íneítirent 
pas tout-à-fait fí charitables àd'autres égards; il 
y enavoit quelques uns qui nous regardoient de 
fbrt mauvais oeil , & qui noas jettoient des 
Plantains verts , comms on jette des os à un 
chien, lors que tout-traníis de fVoid nous ram- 
pions devanc eus. C'e'toit là un pauvre ragoüt, 
dont il faloit pourtant fe contenter: Maislejeu- 
ne Indien, chez quinous logions, nous endon- 
noit fouvent de rnurs , a-Pinfçu de fes voiíins; 
ce qui fervoit bcaucoup à nous rafraichir. Cet 
Indien avoit été fait 'priíonnier par les Efpagnols 
dans fon entance, & mis au fervice de 1'Evcque 
de Pannmn , oú il aprix aílez bien leur Langue, 
jufqu'à ce qu'il troava ToccaGon de $'échaper , 
& de retourner auprès de fes compatriotes. Ce- 
la nous fut d'un grand íecours, & nousn'eumes 
pasdelapeine ànous faire entendre, avec quel- 
que teintureque nous avionsde VEfpagncl, quel- 
ques mots Indiens que nous avions atrapé dans 
le Pais , & 1'ufage des lignes. D'aillcurs, ce 
jeune homme étoit fi généreux , & il exerça 
íi bien PHofpitalitc envers nous, que fí durant 
le jour on ne nous donnoit que de raéchans 
Plantains verts , il fe levoit Ia nuit pour en 
cueillir de múrs à la fourdine, & il nous les 
diftribuoit. Ce n'eft pas que les autres euffent 
de Pinclination á nous maltraiter , puis qu'ils 
fonttousd'un naturel débonnaire & franc; mais 
ilsavoientconçuquelquechagrin, de ce que nos 
Camarades en avoient forcé quelques uns d'en- 
tr'cux à leur fervir de Guides, & que la Sai fon plu- 
vieufe étoit alors fi rude, que les Indiens même ne 
ía foucioient pas beaucoup de voyager, quoi qufíls 
ne fe mettent pas fon en peine du mauvais tems, 
ni de la dificulte des chemins, 

Après 
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Après que Gobfon , Hingfcn & moi turres 

pafíc troisou quatre joursdeceitea aniere, Sprat- 
lin & Bowman nous vinrent joindre , íort fati- 
guez d^voir couru fans guides entre les Bois & 
les Rivieres, & fans autre nourriture qu^n pcu 
de PJantains, qu'ils avoient trouvé ça &. là. lis 

- nous aprirent que George Gainy avoit eu le mal- 
heur de fe noyer, comme Mr. Dampier ie rapor- 
te , Tome I. p. zz. Ilslevirentétendufurlebord 
delaRiviere, après que la Marée fut balfe, avcc 
«ne cordeentortillce autour de íes reins, & fon 
argcnc attaché au Coü; mais ils ttoitnt fi Ias , 
qu'ils ne s'amuferent point à le lui ôter. 11$ s'arrêté- 
rent avec nous une quinzaine de jours Çt nous fu- 
mes traitez de Ia mcme maniere c'eft-à-dire que 
nous n^vions pas grand* choíe à mahger.& que les 
Inc/iensaous regardoient de travers, parce qu'ils 
n'avoient point de nouvelles de leurs amis, que nos 
gens avoient pris avec eux pour leur fervir de gui- 
des. Malgrc tout cela, ilseurentle mcmefoinde 
ma bleflure,&jemetrouvoisdéjaenétat de roar- 
cher un peu. Mais enfin lors qu'ils virent 
que leurs homtnes ne revenoient pas, ils cora- 
mencerent à perdre patience, & il fembloit à 
'eur mine qu'ils tramoient de íe vanger fur 
nous de 1'injure prttenduè , que nos camara- 
des avoient faite aux leurs. Dans ce delfein , 
ils confultoient fouvent cntr'eux pour favoir de 
quelle maniere ils diípoferoient de nous: Les 
uns opinoient à la mort, les autres à nous re- 
tenir chez eux, 8c d^utres enfin à nous livrer 
aux EJfagnchy pour gagner leurs bonnes graces. 
Mais ils avoient prefque tous une haine fí 
mortclle contre cette Nation , que le dernier 
avis fut bicntôt abandonnc ; 8c ils refolurent 
quVm ne nous feroit aucun mal , jufqu'à ce 
«ue le tetas que leurs amis pouvoient employer 

d 
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à leur retour fcroit expire; Ce terme (ut de dií 
jours, qu'i!í nous venoient cotnpter fur le bou-c 
de leurs doigcs. 

Lors qu*!! approcha de fa fin, fans qu'aucun 
de leurs hommes parut, ilj foopçonnertint que 
nos gens les avoient ou maffacrez , ou amenez 
avec eui j & its refolurent de nousimmolerà leur 
vangeance. Dans ceíte »ue , ils drtfferent un 
grand Bücher !e dixieme jour au inatin , & ils 
nous avertirent que nous y ícrions brulez, auíTi- 
tôc après le coucher du Soleil; car ils vouloimt 
diferer nôtre fuplice jufques à cetre heure là. 
Mais leur Chef Lacenta , qui vint à palfer par 
bonheur, lei détourna de cetre barbarie , & vl 
leur- propofa de nous envoyer du cote dn 
Nord, aveedeux Indiens, qui pourroientapren- 
dre des habitans de la Còte ce qu'étoienc deve- 
nus les autres Guides. La propoíition fut d'abeird 
acceptée , & Bon choiíit deux hommes pour 
nous conduire vers le Nord. L'un de ces In- 
diens avoit toújours été nôtre ennemi capital; mais 
i'autte ctoit ce génereux Indien, qui fe levoit la 
nuic pour nous cueillir des Plantains mürs. 

Nous fumes donc congediez le lendemain v 
avec nôtre efcorte, & nous marchames gaie- 
menc trois jours defuite, bien perfuadezque nos 
amis n'auroienc fàic aucun mal à leurs Guides.. 
Nous palTames ces trois jours par des chemins 
marécageux, avec de grofles pluies , accompa- 
gnées de tonnerres & d'cclairs; & il nous falut 
coucher deux nuits fous des arbres, qui ne nous 
garantiflbient pas de rhumiditd. Nous campa- 
mes la troiíieme fur une petite Montagne , qui 
le lendemain matin nous parut une líle , tatu 
Pinondation étoit grande aux environs. Cepca- 
dant nous n'avions eu pour tome phance les deux 

* pre- 
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Fremierí jnurs ,* qu'une poignée de Maiz fec , 
que iios Guidts Indiens nous avoient donné : & 
cel» ne fut pas ilüiôc confumé , qu'i1s s'en re- 
tourneienc chez eux, & nous lailferenc à nôtrc 
conduire. 

Noas rcframes le quatrieme jour furcctte Mon- 
Wgae, & le cinquicme après que les eaux íe fu- 
rent ceouléej , nous pourfuivimes nòtre route 
Vers le Nord à la faveur d'une petite Boufldle 
que nous avions. Notre marche continua juf- 
ques à íix heures du íoir, &: alors nous rencon- 
trames une Riviere , qui avoit autour de 40 
piez de large, & qui étoit bien profonde. II y 
avoit un Arbre abatu qui la traverfoic, ce qui 
nous fit conjefturer que nos amis avoient palfé 
par là : de force qu'il lalut s^fleoir pour délibe- 
fer íi noas prendrions cette route. 

Aprcs avoir bien raiíbnnc fur ce point, il fut 
condu ]ue nous traverRrions Ia Riviere, & que 
nous cherch.rions le leiitierquenosgensa/oieat * 
fuivi. P'aiileurs, l'cau qui couroit un peu au 
Nord en cet endroit , nous perfuada que nous 
ecions au deli de cette grande chaine de Mon- 
tagnes, qui leparent le côre Scptentrional de 1'lílh- 
Rie du Meridional, & qu'ainl) nous n'ctions pas 
trop éloigncz de la Mer .'.u Nord. Mais aulieu 
d^ttribuer aux grofles pluies qu'il avoit fait le 
promt accroidenieat & dccroilTenient de Ia Ri- 
viere, nous jugearuet mal à propos que cela ve- 
noit de la Mar'.e. & qu'amíi nous étionsprcsde 
li Mer. Quoi qu'il en foit, nous paflàmes !a Ri- 
viere fur PArbre , que la pluie avoit rendu fi 
gliflant, qu'il n'y avoit pas moíen d'y mardicr 
debout ; & nous cumes beaucoup depeincà nous 
V trainer deíTus à califourchon. II y en eutpour- 
tant quatre de nous cinq, qui eurent lebonheur 
de gagner I'autre sive; mais Bowman, qui ctoit 

le 



I4i V O Y A G E 
le dcrnier, gülfa, & le courant Temporta dam 
une minute liors de nôtre vuc ; de íorte que 
nous le crumes noyé. 1'our furcroit d'aflidion , 
il nous fut impoílible de trouver un íenticr j par- 
ce que Fiaondatioa avoit couvert toutcs les tcr- 
rej de bourbe & de vaze. Reduits à cette eztre- 
mité, nous repallamei fur le mcme arbre, dans 
le deiTein de fuivre le cours de cette Riviere , 
que nous croyions toüjours fe dccharger dans Ia 
Mer du Nord. Nous n'avions pas fait plus 
d'un quart de Mi'e, que nous aperçumes nò- 
tre Camarade alEs fur le bord de la Riviere : 
II nous dit à nôtre aproche, que la violcnce 
du Courant l'avoic porte là, & qu'à Waveur 
d'un coude que Ia Riviere faifoit, il avoit cu le 
cems de fe rcconnoitre , & de faifir quelques 
branchcs qui pendoient dans l'eau , par le moien 
defquclles il s^toit fauvé. 11 avoit alors quatre 
cens Pieces de huit lur le dos: il étoit Tailkur 
de fon mctier & d'une complexion affez foible. 

Nous reftames ici toute la nuit; & le Icnde- 
main j qui étoit le 6 jour de cc voyage , nous 
continuames nôtre marche à travers des lieux 
remplis de canes creufes& de ronces, bien atôi- 
blis manque de vivres: Mais lors que nous étions 
fur le point d^xpirer , accabkz de faim & de 
laíGtude , la Providcnce nous fit dccouvrir un 
Arbre, qu'on appelle Maccaro, & qui porte des 
baies, dont nous mangeames avidement. Aprcs$ 
en avoir en quelque maniere apaifé, nôtre faim, 
nous en primes un Paquet & nous pourfuivimes 
nôtre route jufqucs à la nuir. 

Le lendemain à qnatre licures apres midi , 
nous rencontramcs une autre Riviere , qui fe 
joignoit avcc celle que nous avions cotoyé juf- 
ques-ici; & alors nous nous vimes entermez de 
part & d^utre fur une petiteMontagnequi ctoit 
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à Icur confluant. Cclle-ci écoit auíli profonde & 
aufli large que la precedente , de forte que nous ne 
favionsplusquedevcnir. II avoit pas molen de 
les paíler à gué, ni de trouverunarbre, qui fut 
alfez long pour ateindre d'une rive à l'autre , ni 
mcmed'cncouperundecettc longueur, puis que 
nous n'avions pour tout inlirument qu'un grand 
Couteau. Nousexammamcsle coursdece dernier 
Fleuve par la Boufible, & noustrouvamesqu'!! al- 
loitauNord: ce qui nous confirma dans nôtre be- 
vuc, que nous étionsàlapartie Scprentrionale de 
la grande chaine de Montagnes. La deflus nous re- 
folumes de faire deux Radeaux, pour defcendre 
cettcRiviere, qui nous devoiteonduire, àcequs 
nou$croyicnstous,ju(qu'd'la Cote de la Mer du 
Nord. Ler Bois nous fourniíícientdescanescreu- 
fes qui étoient fort bonnes pour cet ufage; nous les 
coupamcs d'une juíie longueur, & nous en attacha- 
tues quantité les unes íur les autresaveedes houíTt- 
nes tirées d^nBuiííbaquireflembloitàlavigne. 

Nousn'eumespasplÜ!Ôt achevé nos Radeaux , 
que la nuit furvint: de forte qu'il falutferetirer 
lur une petite Montagne, oú apres avoir amaffe 
tine Charretce de bois, nous fimes du feu , dc- 
terminez à nous tnettre le lendemain matin furla 
Riviere. Mais peu de temsaprèsleSolcilcouché, 
ilfemit d pleuvoird^ne fi tcrrible force, q^on 
auroxtditquele Cicl& laTerrealloient fe confon- 
dre, Torage étoitaccompagnédefurieux coupsde 
tonnerre, & les cdairs avoientune odeur defou- 
freli puante , que nous en fumes prefqu'ctoufez. 

La Tempête dura )ufques d minuit, & alort 
nous fumes faifis de frayeur d l'ouic du btuit que les 
Rivicres faifoient autour de nous ; L^oícurité 
ctoit même fi grande que nous ne pouvions rien 
dccouvnr que nôtre feu ; d moins que les cdairs ne 
vinífent d luire. Dans cet inllant, nous décou- 
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vrions toute la Montagne , & nous aperçumei 
bientòtquercau commen^oitànous gagner, puis 

u'elle empotta notre feu en moin? d'un quart 
'heure. Chacun pcnfa d'abord à íauver fa vie, & à 

monter fur quelque Arbrç ,pour íe garantir du dé- 
luge qui nous mcnaçoit: Maisil n,y avoit ici quedes 
Cotoaicrsd'unegroíreurprodigieufe, & cú il ne 
paroilíoit aucune brancheà 400U 5opic2dchauc, 
dc forte qu'iln'y avoit pasmoien d^ grimper. 

Pour moi , je ne íavois de quelcôté metour- 
ner, tant ma conílernationctoit grande j mais au 
milieu de ce peril, j'eus lebonheurdetrouserun 
gros Cotonnitr, qui étoitpourridevieillelfe , ou 
par quelque aurreacci lcnt, & cú il y avoit un trou 
à 4 piez ou environ de terre. Je ro'y fourrai le 
mieuxqu'ilmefutpcírible, ti j'y trouvai une bof- 
fe qui me fervit de íiege : tapi dc cette maniere , & 
raroaíTé comme un peloton , fans pouvoir me te- 
nir debout, ni étendre les jambes , j'attcndis le 
jouravccbeaucoupdbmpatitnce. D'aillcurs, j'c- 
tois fifatigucdu voyage , quemalgrc la faim é<: 1c 
froid , qui me talonnoicnt, jc m'tndormis: mais 
mon íommeil fut bicmòt interrempu par le bruit 
des gros Arbres que la ravine entrainoit, tk qui 
venoientheur'crcontre Je mien avec tantdc vio- 
lente, qu'ils le faifoient branler. 

Je me trouvai alors les genoux dans l'cau , 
quoi qu'il y cut 4 piez depuis la racine de PAr- 
bre jufques à 1'ouverture de ce crcux , & Peau 
couroit avec la mfme rapidite que celle de Ia 
Rivierc. L'obfcuritc & les Eclairs rendoient Pi- 
nondatien fi terrible, que j'en oubliai ma faim , 
& que ji ne penfai plus qu'à prier Ditu de me 
fauver la vie. Reduit dans ce triíie étar , je vis 
paroitre PEtoile du matin, qui reltva mon cou- 
rage abatu , &• qui fut fuivie de la pointe du 
jour en moins d'unc demi bcure. Auíli-ibt la 
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pluie & les cclairs ceflerent , & l'eau s'ccoula lí 
vite, cju'!! n'en rella plus au pié dc moniArbre, 
iorj que le Soleil fut levé. 

Je fortis d'abord de ma froide caverne ; mais 
j'étois íi engourdi, & le terrain ètoit devenu li 
gliíTant, que j'euí de Ja peine à raetenir dcbout. 
Malgrc tout cela, je me trainai Jc mieux qu'!! me 
fut poíTible jufques à 1'endroit oü nous avions allu- 
nié du teu, & je n'y trouvai perfonne. J^ppcllai en- 
íuitc mes Camarade: à haute voix, & je n^us pour 
toute rcponfe que celle de l'£cho ;] ce qui me 
remplic d'une terreur íi grande, que j'en tombai 
preíque more par terreaccabléd'ennui&defaim ; 
puij qa'il y avoit déja íepcjours que nous n'avioní 
mangé autrediofcquecesbaiesde dont 
j'ai parle ci-deíTus. 

Jc reílai quelquetemsíurlaterrchumide, fans 
cfperance de revoir mes amis, ni de jouir d^ui- 
cune confolâtion , jufqu'* ce qu'enhn j'cntendis 
une voix autour de moi, qui meredonnala vie, 
íur tout lors que je vis que c"étoit Mr. Hing/on. 
Tous les autres, qui s'étoicnc fauvez íur de pe- 
tits Arbres, nous joignirenc bientòtapres. Nous 
nous embraflames les larmcs aux yeux , & nous 
rendimes graces au bon Dieu , de ce qu'il nous 
avoit delivrez d'un íi grand peril. 

Nous cherchames enfuite nos B.adeaux , que 
nous avions attachez à ub Arbre ; mais nous les 
trouvames embourbez 8c les Ganes remplies d'eau ; 
ce qui nous furprit bcaucoup , parce que nous 
croyions qu'eIlc$n'admettoicnt p3smcmcl'air, & 
qu'ellcs étoicntcomme de grolíes Vcilics er.flées. 
Quoi quM en foit, il ya grand' apparcnce qu^l 
y avoit de fentes, & pcut-être que nous y en 
avions fait nous-mêmes par mégardc , lors que 
nous les joignimesenfemble: du moinslesuftenci- 
les qu'on ca fabrique ticnncnt fort bien Tcau. 

G Ce 
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Ce fut donc un autre fujetde chagrin , & un 

nouvel obílade à nôtre départ ; mais la Provi- 
dence dirigea toutcs choícs pour le micux; puis 
que íí nous avions defcendu cetce Riviere , qui 
íe joint à celle de Cheupo , & court enfuite vers 
la Baye de Panama & la Mer du Sud , elle 
nous auroit conduit au milieu des Efpagnoh 
nos ennemis, de qui nous ne pouvions auten- 
dre aucun quartier. 

Au rcftc, le voilínage des Montagnes, & Ia 
pente, qui eneft roide, íbtn la caule que lesRi- 
vieres s^nflent ainfi tout d'un coup aprcs ces 
violentes pluies, & qu^lles retournentde-mcme 
dans leur premíer état. 

Mais pour revenir a nos Radeaux, ilsnepou- 
voient plus nous fervir pour defcendre ces Ri- 
vieres, ni les traveríer; de forte que nous fumes 
bicn aifes de retourner à la Plamation Indicnne, 
d'oú nous étions partis. Nous reprimes donc la 
route que nous avions tenu lelongdela Riviere; 
& comme la faim nousobligeoità porterlesyeux 
íur tout ce qui pouvoit yiemedier, nousdécou- 
vrimes un Daim profondcment endormi. Nous 
en aprochames de íí prevs que nous aurions pü 
nous jetter fur lui R le prendre; fi un de nos 
Camarades n'avoit jugé à propos de lui ti- 
rer un coup de fuíil a bout touchant : mais 
il arriva par malbeur, que le plomb, qui n'é- 
toit pas bourré , tomba tout jufte avant qu'!! 
láchât le coup: de forte que le Daim n'en re- 
çut d'autre mal , que cslui de s'cvciller au 
bruit de la poudre , & de paffer la Riviere à 
ja, nage. Nous ne fumes pas au reíle peu em- 
barraliez, lors qu^l nous falut quitter cette Ri- 
viere , pour chercber 1'habitation des Inditns. 
D'ailleurs, il y avoit buir jours , que nous n^- 
vions eu pour toute nourriture que les baies du 
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ifíccíiT», &lamouelle d'ua autre Arbre, appellé 
Bibhy , que nous trouvames lort bonne. 

Apres avoir bicn rcflechi íurlaroutequenous 
prcndrionj, il fut refolu dc íuivre Ia trace d'un 
Ptctt y, ou d'un Cochon fauvage , dans l'efpe- 
rancs qu'elle nous conduiroit à quelque allce de 
Flanrains , ou à quelque champ femé de Pota- 
tcs> oú ces animaux ont accoütuméd'âIkr paitre.- 
Fn éfet, elle nous mcna jufqu'à une ancienne 
ri. ntation, & à la vuc d'unc nouvelle. Ceftici 
c.ueiapeur nous reprit, cxfofezd'uncôcé àmou- 
rir de tdim, & de 1'autre, à efluyer Ia mauvaife 
humeur dos Indiens, que nous croyíons toújouri 
irritez contre nous. Mais il n^ avoit point 
de miüeu, & il fut déterminé que Tun de nous 
iroit à la Mailon voiline, pendanc que les au- 
tres (e tiendroicnt à-1'ccart pour en attendre 
le fucceví. J'y aliai donc moi-mcrne , & il fc 
trcuva que cktoic la maifon, d'oil nous étionx 
parcis. Les Indiens fort étonnez de me voir, 
comrencerent 1 m'interroger fur bien des vho- 
íes: mais la chaleur du feu , & 1'odcur de Ia 
viande qu'on y cuifoit, me firent tomber dans 
un evanouifiement , qui arreta toutes leurs 
queflions. Ils parurent bien emprcílez pour mè 
tirer de cet état , & d'abord que je revins i 
moi , ils me donnerent un peu à manger. En- 
fuite ils me demanderent oú étoient mes qua- 
tro Camarades, & fur ce que je leur en dis ils 
les envoycrent chercher auíli-tot: mais cn n'cn 
ramena quetrois, parceque Ge/>/í« avoit rcílíun 
peu plus loin. Les Guides <f'.oicnt à prcfcnt de 
retour de la cote du Nord , & ils fc louoient 
beaucoup de la maniere civile R géncrcufe dont 
nos gens les avoient traitcz; de forte que'es In- 
diens étoient devenus nos bons amis. Celui qui 
nous avoit témoigné tant de bienveillance , ne 
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j'aperçut pas plútôc que Mr Gopfon n'étoit pas en- 
core arrivé, qu^lluiaportadesvivres, í^lecon- 
duifità la Plantation. En un mot, on eut grand 
foin de nous à tous égards. 

Après avoir paílè huit jours ànousrafraichir , 
nous repiimcs nôtre marche , dans le deflein de 
nous rendre à laMerduNord leplütòcqu'ilnous 
feroit poíTible. Depuis quenoscamaradesavoient 
renvoyé leurs Cuides avec beaucoup d'honnête- 
té ,&depr('fens, commcdchachc», dccolliers, 
&.c. les Inditns écoient plus diípoícz que jamais à 
nous en íburnir. lis nous procurerent donc qua- 
tre jeunes hommes vigourcux , pour n,ou$ con- 
duirc jufqu'à laRiviere, ou nous avions trouve 
un Arbre abatu qui la traveríoit ; Nous y arri- 
yaraes dans un jour, parce que nos Guidesnous 
lervoient de bpnnc amitié, aulicu quenousyen 
avions employé trois )c premicr Voyage. Arri- 
yez en cet endroic, nous marchaijnes environun 
Milc en montant Ia Riviere , & il nous talue 
mettreenfuite dansun Canot, pour la remonter. 
Nos Guides ramerent vigoureufemene jufques à 
la nuit , & alors nous logcamcs dans une Mai- 
fóh, óú ils dirent tant de bien de nos Gamara- 
des, qui étoient allez i la Merdu Nord, quele 
Maitre du Logis nous regala de fon mieux. Nous 
repartimes 1c lendemain avec deux nouveaux ra- 
meurs , c'cfl-à-dire que nous en avions 1'.% en 
tout, R que nôtre condition ctoit alors bien {lité- 
rente de la prcmicre. 

Quoi qu'il enfoit, au bout defept jours,nous 
arrivames à lamaifon de Launta, qui nous avoit 
lauvé la vie. Ce Palais ell litué fur une Coline 
fort agrcable , ou il y a le plus joli Bôcagc dc 
Cotonniers, que j'aie vü aucune part. La grolTeur 
de ces Arbres étoit en général de li* piez ds 
diametre ; & il y en avoit quelquesuns de huit, 
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deneuf ,dedix, & mêmed'onze. Quatre Indiens 
6f tnoi, qui nous tcnioiu parlamaia, nous mi- 
mes autour d'un, &il s'ent'alutplusde troispiez 
que nous ne puíTions l'embrafler. Ilyavoit autli 
une magnifique allée de Plantains, & un aiure 
Bòcage de petits Arbres , dont l'on auroit [ü 
former uneefpece deLabyrinte, fil'onyeucem- 
ployé quelque induftrie. 

Cette Coline renfermc dumoinsioo Aercsde 
terre , & c'eít une Peninfule de figure ovale , 
prefqu'cnvironnce par dcux grandes Rivicres , 
dont l'une vientde 1'Eíl, & 1'autredel'Oueü. II 

a qu'une langue de terre de qopiezdelargc, 
qui les fepare à Pentrée de !a Coline; maisclles 
íe joignem cníuite &forment une grande Riviere 
fort rapide. Ce oetit eípace eft fi rempli de Canes 
creuíes, de Buiílons , que les AngUis appclcnt 
Teles de Pape, tk de Poiriers fauvagcs, qu'il eíl 
impolFible d'en aprochcr. 

Cinquante des principaux du Pais demeurcnt 
fur cette Coline, (bus ladominationdei<ífe;j/a, 
qui eíl comme 1c Prince de tcute la partie Méri- 
dionale de PKlhme de Darien. Les babitans du 
Quartier Scptentrional lui rendem auílibcaucoup 
de foumiíTion: mais celui du Sud cítprcprement 
íon Pais, & cette Coline ("aitíbndomaine. lln'y 
aici qu'unfeul Canot, qui kttzLacenia íkàtous 
les autres qui demeurent fur cette Peninlule, pour 
paíler & repalfer Ia Riviere. 

Lors que nousy fumes arrivez, Lacenta con- 
gedia nos Cuides , & il nous dit qubl ctoit im- 
poílible de voyager vers le Nord dans cette 
Saifon pluvieufe , qui étoit alors à fon plus 
haut point ; mais que nous reílerions avec lui & 
qufil auroit foindenous: de forte qu'il nous falut 
accepter fcs ofres. 

Bien-tot aprcs, il fe trouva une occafion, qui 
G 3 fcrvit 
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fervit beaucoup à augmenter Ia bonne opinion 
que Lacentit & íes gens avoient conçu de nous > 
& à m'attirer leur eftime d'unefaçon couteparti- 
cuüere. II arrivadonc qu'une desfemmes àcLa- 
cmm devint malade, & qu'on refolutdefuitircr 
du fang. Voici de queile maniere les Jndiens s'/ 
prennent; ils fone aireoirle malade fur une pierre 
qui efldans leFleuvejenfuite TOperateur muni d'uii 
petit are & de petites flechei , ks tire auffi vite 
qu'il peut par tout lecorpsnud dupatienc , íans 
manquer un feul endroit. II ell vrai qu'il y a unarrêt 
aujifleches, & qu'ainíl elles nepcnctrentpasplus 
avanc que nos Lancettes ; mais <i par hafard ils 
touchcnt à une veine remplie de vent, ti queb 
fang en forte avec quelquc impetuofité , ils fau- 
tent, ils cabriokntj &{bntmi]lepofturesgrottf 
ques, pour temoigner leur joie, comme s'il$ avoient 
remporte' une grande viftoire. 

Je me trouvai préfent lors qu'on fit cette ope- 
ration à l'époufe de Lxcenta ; & furpris de leur 
ignorante, je ne pus rakmpêcher de lui dire , 
que s'il vouloit, je lui montrerois une méthode 
plus aifce & qui ne cauferoit pas tantde douleur 
à la malade. Voions, me dit-il; Là-dellus je hs 
une Jígature au bras de fónépouíe avec un mor- 
ceau d'écorce d'arbre , & je lui ouvris la veine 
avec ma Lancette : mais peu s'en falut que mon 
«ntreprife ne me coírât la vie. Lacenta n'eutpas 
plütbt vú couler le fang , qui ne venoit d^rdi- 
naire quegoute-à goute, qu^l prit fa lance, & 
jura parfa dent, que fi fa femmc skn trouvoic 
mal, il me perceroit le coeur. Je ne temoignai 
aucunc emotion, & je le priai de íe donner un 
peudepatiencc. Quoiqu'ilenfoit, je tiraiautour 
de douae Onces de fang à la Dame, ?taprcvslui 
avoir bandô le bras, je fus d^vis qu'elle fe re- 
poíât jufques au Lcndemain. Par bonheur lafié- 
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Vre diminua, & lesacccsnerevinrentpluí. Ceei 
m'acqui: une fí grande reputation, que Lacentet 
vint me voir , & qu'en prcfence de toute fa Cour, 
il s'inclina devant moi, & me baifa la main. 
Alors touslcsautres m'environnerent; lesunsme 
baiíoient la main, les autres legenou, & quel- 
ques uns le pié: Je fus mis eníuite dansunha- 
mac, & porté fur les cpaules des Indiens, pen- 
dant que Lacenta fit undifcours à ma louange, & 
qu'!! m'éleva fortau deflusdetousleursDoíleurs. 
On me porta de cette maniered'une Plantation à 
Pautre, & je vêeus avec beaucoup d'cclat & de 
reputation à la taveur desremedes&delalaignée 
que je faifois » tous ceux qui en avoient beíoin. 
Quoi que j'euire perdu mes onguents & mes em- 
plàtres, par la fuice du N egre qui nPavoit pris mon 
havrefac, ilm'étoit refté dans lapoche uneboite 
d'inílrumens, & quelque peu de medicamens , 
que j'/ tenois d'ordinaire envelopez. dans un 
morceau de toile huilee. 

Je paflai de cette forte quelques Moisparmiles 
In.-liens qui m'adoroient pourainli dire. Quelques 
uns ^'entPeux s^toient échapezdesmainsdesf/- 
pagnols, dontils avoient étéles efclaves; &jem'i- 
magine que c'cll laraifonpourlaquelledsdeman- 
doient le baptême: quoiqu'ilsle fouhaitalTent plü- 
tôt pour avoirun novn Européen, quepouraucu- 
ne connoiirancequ'il$ eulfent du Chrillianifme. 

Pcndant mon íejour aupres de Lacenta , je l'ac- 
compagnai fouvcnt à la challe, oú il fe plaifoit beau- 
coup, &ilneluimanquoitpasdugibier, pour le 
divertir. Nbus allames une íbis versIeSud-Hft , à 
Pentrée de la belle Saifon, & nouscourumes juf- 
qu'à une Riviere, ou Ie$ A/p^pte/samalíoicnt de 
l^r. Je crus au reíle quecbtoitunedecelles qui 
viennentdu Sud Eli, & qui vontferendredans le 
Golfe de S. Michcl, Quoi qu'ilcn foit, arrivez à 
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ia hauteur du lieu oú ils travailloient, nous cf- 
quivames à-travers les Bois , & après nous êtrc 
poíiezdarrieredegros Arbres, nous Jes obíerva- 
meslong tems, fansqu^lsnousapcrçuírent. Voi- 
ci de quelle maniere ilscueillent Tor: 11$ ont de 
pctits Baílins de bois, quUls entoncencpeu-à-peu 
dansTcau, & qu'ils rempiiíTcnt à demidcSable; 
cnfuite ils les retirem toutdoucement, & ils les fe- 
couent en rond: celafaitéleverleSable, quis'é- 
thapeavecl'eaupardefl"u$lebord du BaíTin, pcn- 
dan t que l'or tombe au tbnd s. Après l'avoir tire du 
BaíGn, ilsle fontfcchcrauSoleil, Scquandilcíl 
íec, ils le pilem dans unMorticr. EnlmteilsBé- 
tendent furdu papier, &avecunepierred'aiman, 
qu'ils paliem deffus, ils atirem tout le fer qu'il y a; 
Enfin, ils mettent cetorbienépurédansdcscale- 
bafles. D'ailleurs, ilsnc$'oc£upentà cetravail que 
durant la belle Saifon, cbft-à-dire trois Moisde 
Taunce; parce que ler groíTes pluies, qui accom- 
pagnem la Saifon humide, emrainemrorduhaut 
der montagnes, & que les Rivieresfomimprati- 
cables à caufe de leurprofbndeur; maisquand le 
beau tems eíl revenu , il n'y a pas plus d'un pié 
d'eau. Cette belle recolte nbíl pas plútôt fioie , 
que les moillbnneurs s'embarquem íur de petits 
Vaiíllaux pour fe rendrc i Sainte Marte; &j'aioui 
dire à un E/paçnol, que nous primes dans cette 
Villc, fous laconduitedu CapitaineS^/jrp, quefi 
la Saifon eíl bonne, ilsemportent jufqu'à igouao 
mille Livres pefant d'or. Maisfoitqu'il$cnamaf- 
íent plus ou moins, la quantité(ju'on entiretous 
les aos de ces Rivieres efi preíque incroiable. 

Mes quatre Camarades relloiem àlamaifonde 
Lacenta, pendant que je medivertiflbisavec lui. 
pavois même íi bien gagné (es bonnes gracesj, 
qu'il ne vouloit allcr aucune part fans moi: de forte 
que je nfaperçus que fon delícin étoic de me rete- 

air 
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nirtousJcsjourj de ma vie. Cettepenféemecaufa 
J ' ade; maiije Ia cachai lemieuxtju'il me 

Une tois que nous étions àlachafle, il arriva 
que nous ti mes le ver un Pecary qui fatigua les natu- 
rels du Pais & leurs chienspendant la plus grande 
partie du jour, jufqu'* ce que Lacent/tprefqu'épui- 
fé de forces manque de nourriture, parutficha- 
grin du mauvais íuccés de cette journée , qu'il 
íouhaita avec ardeur qu'on püt trouver quelque 
autre mcthode plus aiíée pour venir à bout de 
cette chaíTe. 

J'tmcndois dcja paffablement bicn leur Langue, 
& je me fervis de cette oecafionpourobtemr ma 
liberte. Aprèsdonc avoirfaitPélogedenoschiens 
à.'jíngletcrre , j'ofris à Lacenta de lui en amener 
quelques uns, s^l vouloit me permcttre d'yaller 
tairc un tour. 11 demeura un peuinterdit àPouiê 
decettepropofition; maisenfiniljura parfadent, 
fur laqutlleil mit les doigts, que j'aurois ma liber- 
te & celle de mes Camarades, pourvü que jelui 
promille par ma denc, de retourner&demema- 
rier dans íon País; caril$'ctoitengagéâmedon. 
nerfa filie, qui n^toitpasencorenubiíe. J'accep- 
tai Ia condition; & il me proraitd^illeurs, qu^ 
mon retour il feroit pour moi au-delà detoutee 
que je pouvois attendre. 

Je leremerciaitrès-humblemcnt, &ilmecon- 
gedia le lenderaain fous 1'eícorte de íepthommes 
vigoureux. II y cutd'ailleursquatrefcmmes, qui 
fervirent à porter nos provifions, & mes habits, 
qui confiltoient en une eípece deCliemi(e& une 
paire de Culotes de toile. Je les gardois pour cou - 
vrir ma nudité, en casque je rctqurnaiTe jamais 
parmi des Chrétiens ; du refte , j'a!lois ici tout 
nud , comme les Sauvages, & leurs tcmmcs m'a- 
Voicnt peint tout le corps de perites taches; mai s je 
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ne vculus pas íoutrir qu'el!es me picotaflent le 
cuir, à la maniere du Pais, poury fairçentrcrla 
pemture. 

Je partis donc da voilinage dela Merda Sud, 
ou L<»ír«,'<ífedivertiíroitàlachaíle, pourmeren- 
dre à íon Palais, ou j'arrivai dansunequiuzaine 
dejours, augrandcontentementde mes Camara- 
deí, qui m'y attendoientavecimpatience Aurès 
bien des ialutacions de part & d^utre, & qutlques 
larmes, que la joie nousfitverfer, jeleurdu de 
quelle maniere j'avoisobtenu ma liberte de Lacen- 

,&tequejslui avois promisdefaireà mon re- 
tour. Cette nouvellelesreci éatous, dans 1'efpe- 
rance de fortir biencôc d'un Pais íauvage, oà noas 
avions dcmearé fi long tems. 

Je me ratraidiis ici quelquesjours, auboutdef- 
quels nous partimes fous une bonne efcortedVw- 
diem armez, qui devoientnoujconduire vers les 
Mers du Nord. 

Nous traverfamespluíieurs Montagnesfort hau- 
les; mais la dcrniere lesfurpalloit coutes; Nous 
fumes quatre jours à lamonter, quoi qu'ilyeut 
quelqucs enioneemens par ci parlà. Dés que nous 
eumes ateint le íotnmet , je fentis que latête me 
tournoit d'une ctrange maniere; jele dis à mes 
compagnons & aux Indiens, qui me répondirent 
tous qu'itsfe trouvoiencdanslemêmeétac. II y a 
grand' apparence que cela venoit de la hauteur 
exceílive de cette Moncagne, & de la fubtiüté de 
1'air. Jecroiqu'elleétoitplusélevéeque cclle que 
nouspaíTamesavec le CapitaineS^/p , ou cet autre 
que Mr. Dampier Sc le reíie de nos gens rraverfe- 
rentà leurretour: du moins celles que nous avions 
paflé nousparurentau-deflbusdecelle-ci, &quel- 
quetois roeme les nuées qu'il y avoit enrre deus 
nous empêchoienc de les voir: mais quand les nua- 
gos venoienc à fedifliper, Scà s'cleverpea à-peu 

vers 
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vers le fommet de la Montagne, nous les dé- 
couvrions alors comme à traveis autant de Jar- 
miers. 

Je priai deux hommes de fe mettre íur mes 
jambes, pendant quejeregardoisenbasdeceten- 
droit de Ia Montagne qui me parut le plus perpendi- 
culaire; mais je ne pus voir le fonds à cauíedes 
nuages, qui eninterceptoient ia vue. Les Indiins 
nousconduillrentàunpaíragc ííctroit, qü'il nous 
yfalut trainer fur nos fellcs; ilsemployerent eux- 
mêmescet expedient, & ils fe donnoient de l'uti 
à Tautre leurs Ares, leurs fkches & tout leurat- 
tirail. Eníin nôtre vertige nous quitta , à mefu- 
re que nous dcfcendimes. 

Arrivez au pie de la Montagne, nous trouva- 
mes uneRivierequi couroit versiaMerdu Nord , 
& quelques Maiíons Indienaes tout-aupres , qui 
nous fi urnirent aflez bien de quoi fatisfairenotre 
apécit. C'étoicnt les premieres Maiíons que nous 
eullions vues depuis fix jours; nous y reílames 
une nuit, & je dirai en pallant, que j'eus pour 
mon lit un Hamac attachc à deux Arbres & une 
íeuille de Plantain pour ma couverture. 

Nous partimes d'ici Ic lendcmain matin , & 
nous arrivames au bord de la Mer en deux jours 
de tems. Quarante Indhns, des plus qualifica du 
País, nous y joignirent, & apres nous avoir fc- 
licitez fur nòtre heureufe arrivee, ils nous rc^u- 
rent chez eux. Ils s'ctoient tous parez de leurs 
plus bcaux habits , qui confiüeht en des Robts 
íongues & blanclics, qui vontjufques à la chesil- 
le, & fontgarnies de franges par Ic bas; ilsavoici t 
d'ai!leurs unedemi-Piqueílamain. Maisje parlc- 
rai plus au long de tout ceci, lors que je lerai la 
dekription du Pais, & de toutes les autresparti- 
cularitez, que j'y ai obfervces. 

Nous dtir.andamesd^bordauxí«&ns, s'ilde- 
G 6 voit 
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vou arriver ici quelques Vaiffeaux Eurepéans. Ils 
nous rcpondirent qu'ils n'en íavoient rien, mais 
qa'ilss'eninformeroient. Làdeflusjihmanderent 
un de leurs Devins, qui (e mit auíTi-totenfraix 
avcc fes catnarades pour évoquer le Diablc , & li- 
xou de lui en quel tems il arhveroit un VaiíTeau. 
La pretniere chofe donc qu'on fit danjlamaifon, 
oú nous étions alors, ce fut de fai re une feparation 
avec des Hamacs , afin que lei Pavt.tmrs , c'eft 
ainfi qu^lsapellencces Magiciens, puífenc être en 
leur particulier. Ils employerent quelquc tcms à 
leurs íbrtikges, & nous les entendimes poulfer 
des cris & des hurlemens afreux; tantôt ils irai- 
toientlechantdesoiíeaux&tantôtlecri des betes: 
ils joignoient à ce bruit le fon des pierres qu'il$ fra- 
poientenfemble , desConques, &-d'une median- 
te efpecede Tambour fait de cancs creufes; tout ce 
tintamarre étoit accompagné du bruit confus de 
quelques oílemensde betes attachez les uns aux au- 
tres avec descordons: ilsíe mettoient quelqucfoii 
à hurler d'une mânierc terrible, & tout-d^n coup 
ilstomboientdansunprofond filence. Apress^tre 
bicnekrioiez. fansavoirpüobteniraucunerépon- 
íe, ils condurent que cela venoit de ce que nous 
étions dans la raaildn: de forte qu'ils nous en firent 
lortir, & qu'ils recommencerent tout-de-nouveau 
leur manégc Ils n'y rcilíTirent pas mieux cettefois; 
ce qui les obligea au bout d'unegroírclicüre, de 
fouiller encorc nôtre aparrernent, oú ils trouve- 
rent quelques unes de nos bardes penducsàla mu- 
raille: ils les jctterent avec dedain hors de la mai- 
fon, & ils re irirent d'abord l-urexercicc. Bien- 
tót aprés, ils fortirent avec la reponfe ; mais fi 
trempez de fueur, qu'ils furent obligezde fe laver 
dans la Riviere. Enfuite ils nous prononeerent 
roracle, qui portoken íubílance: Q^iele lo.jour 
íuivant il arxiveroit deux Vauléaux; quelcmatia 

du 
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du même jour nous entendrions tirerun coupde 
Canon, &quelquetemsaprèsuaautre: Que l'uii 
denousmourroitbientôtaprès; & qu^n allantà- 
bord de ccj Vaiffeaux nous perdricns un de nos 
Fulils. 

Toutcecis'accompIitaupiéde lalettre: Le 10 
jouraumatinnousentendimesuncoup de Canon, 
& qutlquetems après Ton cntiraunautre. Nous 
perditnes un de nos Fuííls en allant â bord des Vaif- 
feaux, & voici de quelle maniere : nous ctions 
nous cinq avec trois Indiens dans un Canot, qui 
fe renverfa, Jors que nous paílions íur Ia barre; 
pcu s'en falut que Gopfon ne íe noyâc , & nous 
ernnes delapeine á le tirer de Teau ; mais il y 
pcrditfon Fulil, qu'iln'avoit pas fans doute bicn 
attaché. Nous fauvameslesautrcs qui ctoitnt amar- 
rei auxcôtczinterieursdu Canot, & «'eíi ce que 
l'on obíerye toujours dans les Indes Üccidentalcs. 
La moindre chofe peut faire tourner cette machi- 
ne, St Ton rifqueroit fouvent de perdre ícs ar- 
mes , fi l'on n'.avoit le foin de les attacher aux 
côcez ou aux banes du Canot. 

Qitoi qu'!! en foit, nous gagnames le bord le 
mieux qu'il nous fut poffible , & nous courumes 
enfuite plus pres de terre ; jufques à 1'lfle de U 
Sonde. Nous vimes alors un Vaillcau Anglcit & 
uneTartaneEjpagnok, quenous reconnumes à fa 
fabrique, & que V^nglois avoitpriíedepuisdcux 
ou trois jours. Mais nous ne pouvions pas devincr 
lequcl de ces dcux Batimens étoit au pouvoir de 
Fautre; Cependant fort ennuycz de vivre avec les 
Indiens fauvages, nous primes le pari de les abor- 
deràtouthazard. Nous eumes beaucoup de peinc 
à y reíbudrt nos Rameurs , qui craignoicnt plus 
quenous d'ytrouver des EJpagnols, nosenncmis 
comrnuns; La raifon qu'ils en avoient & qui mi ri- 
te J'ctre rtniarquce c'eíl que laréponfc delcurs 
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Dcmons fur ces deux Vaifleaux , étoit poíítiveà 
l'cgard de Vdnglois & bien douteufepourl'autre. 
En éter, Ja Tanane étoit Efpagnole & aupouvoir 
d es Efpagnãs dans le tems que les Magiciens firent 
leurs lortiieges, &ii)cmeque!qucsjoursaprèí. 

Nous allames donc à-bord du Vaiffeau Anglois 
avec nos Indiens,ik l'on nous y reçutavec beaucoup 
d'amitié. Mes quatre camarades turent auíTi-tôt 
connus StcareUeíde tout J'équipage ; Pourmoi, 
quiétois peint & tout nud, ayec une íímplecein- 
ture autour des reins, & une plaque d'or , qui 
me pendoi: du nez fur Ia bouche, je demeurai 
quclque tems aílis fur le gras de mes jambes , à 
la maniere des natureh du Pais, pour voiríiPon 
me reconnoitroit. Ilfepairaplusd'uneheureavanc 
que perfonne prit garde à moi; mais enfin un hom- 
me de 1'Equipage me regarda plus fixement que 
les autres , & il fe mit à crier tout-d'un coup , 
£h! voici nôtre Dcíleur. II n^utpasplütôtlâché 
ces mots, qu'ils s'empreírerenttous d raeféliciter 
fur mon heurcufe arrivée auprés d'eux. Je tra- 
vaillai d'abord à laver ma peinture , & malgré 
tous mes foins , il s'écoula prefque un Mois 
entier avant que jVn pufle venir à bout en 
quelque maniere ; elle ctoit íi bien imprimée 
dans mon cuir, foit par Ia longueur du tems 
ou 1'ardeur du Soleil; qu'il n'y avoit pas moyen 
de 1'éfacer, fans que la peau fuivit. A 1'égard 
du pauvre Gopjon , quoi qu'il fut en vie d nô- 
tre arrivée à-bord du Vaifléau , il ne revint 
pas de fes fatigues , ni du mal qu'il avoit re- 
çu d la culbute de nôtre Canot : il languit 
deux ou trois jours, & i! mourut d Plíle de U 
Sonde. Ceíl ainli que fa mort vcrifia une autre 
partie dc la prídidiondes/bmíjnw. Aprésqu'on 
cut.regale íix ou fept jours nos Indiens íut le 
Vailiéaui qu'on y en eut re^u plulieurs autres, 
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qul alloient & venoient avec leurs ferDii)es& leurs 
enfans, 8c que Lucent a lui-même nous eut vifi- 
uz peulant quinze jours ou troij femaines, nous 
primes conge de tous les Indiens, d la refcrve 
de deux ou de trois, qui nous voulurent accom- 
pagner jufquesd ce que nous lullions au dtflus du 
Veiir,&nousfiraesrouteavec laTartane, ye"'61 

Ifles des Sambalos , qui fone le plus d l'Eft, 
d'oú nous tournames vers la cote de Canagene. 

Mais je n'entrcrai poinc dans le dctail du 
refte de ce Vo)age , puis que Mr. Dam/ler , 
quí étoit avèc nous, Ta déja faic d'une manie- 
re iorc esaíie. 11 me fufira d'avertir que nous 
croilames enfcmble fur les Cotes & les líles 
dts Infies Occidcntalcs, en partie íous le Capi- 
lainc IVright, & en partiefous le Capitaine íiWÁy; 
juíqu'! ce que ces deux Officiers íe quiterent à 
rifle de Tonuga ln Salee , comme Mr. Dampler 
le raporte dans íon Voyage autour du Monde To- 
me l.p. íí.Il íejoignic au premier, &moi paliai 
avec l'autre d l'Ifle à'Afh, ou de la Vacca, ou 
nous fumes dépouillez par les Franfois & remis d 
terrc: mais Triftlan un de leurs Capitaines nous 
prit fur fon bord, au nombre de ncuf ou dix & 
nousamcnafort pres dupetit-Gunves. Lors qu"il fut 
d terre, nous nous íaiíimcs de fon Vailfeau , Sc 
nous rcrournamcs d l'lfle à'íAjh , oü nous pri- 
mes le refte de nô"re Equipage. Nous ncus tm- 
paj-ames d'un Vailfeau Trunfeis charge de vin,. Sc 
dftm autre, que le CapitameCmí, qui áoitalors 
avec nous, monts pour aller à la Mer du Sud > 
après avoir été d la Virginie , oú nous arrivames 
huit ou nruf Mois apres Mr. Dnrnpier. Cclui ci 
nous rejoignit, & nous fumes enfcmble d laMcr 
du Sud avec le Capitaine Cook . quoi qufll aic 
oablié de parler de moi d cette occaflon. Nous 
mes le tour de la Terrc dei Fucgo, Sc nous cou- 

rumeí 
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fumes le long du Chi li, du Perou & du Mexique 
pour nous rendre à la Mer du Sud. Ceft ce que 
Mr. Dampier raporte fort au long Tom.I. Chap. 
IV. p. 75, 76 , &c. & Chapp. V. VI. VII. & 
VIII. II dit d'ailleuri p. 25j.de quelle ma- 
niere le Capitaine Davis , qui avoit fuccedé 
au Capitaine Cücf, rompicavecle Capitaineímw»», 
que nous avions trouvé dans la Mer du Sud, & 
comment il pafla fur le bord du dernierpour fa- 
cisfaire l'envie qu'il avoit d'aller aux Indes Orienta- 
les. Pour moi jereítaiavecle Capitaine & 
nous retournamescnfemblc par lamcme route que 
nous avions deja tenue. Je remarquai dans ce 
retour quelques particulantez , dont jc ferai le 
détail à la fin de ce Livre. Cependant, apres 
avoir donné cette courte relation de mes Voya- 
ges , depuis la premiere fois que Mr. Vampier 
me quitta fur Plllhme , jufques à nbtre derniere 
fcparation dans les Mers du Sud , jc nPen vais 
décrire à prcíent Plllhme de Darien, ce qui eft 
le but principal que je me fuis propofé dans cet 
Ouvragc. 

C H A P I T R E II. 

Defcriptich de íIfihme de /'Amcrique. 

LA partie la plus étroite de PTÍlhme de 1'A- 
merique , eft ce qu'on aopelle proprement 

Plllhme de Darien, dunomfausdoute dela gran- 
de Riviere qui borne fa coce Septentrionale à 
PEft: Car au dela de cette Riviere le Pais s'é- 
largit tant vers PElt &• le Nord Eft . de même 
que íur Pautre Cote vers le Sud & 1« Sud-Eft, 

q^on 
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qu'on ne íauroit plus Tapcller un Iflhme. II tft 
prefque tout renfermé entre Ic 8 lc rodcg. de 
Latitude Septentrionale , & fa moindrt largeur 
n'eftqu'aiitourd'undegr6. Mais je neíaur. isdire 
préciítment jufqu^ quelle érendueàrOueltil por- 
te le nom tfljlhme de Darien ; li c'eít julqu'aux 
Honduras, ou Kicaragua, ou íi ce n'elt pas plus 
loin que !a Rivierede j oules Villes ázPor- 
tobel & de Panama. 

Cette derniere Place me íerviradeborncsdans 
ce queje veux dtcnre; ma:s')'infifterai davantage 
fur tout cequi regarde le milicude ce País, oú j'ai 
fait Je plus long íejour, & qui a été, pourainfi 
direj lethéatredemcsavantures. Cependant, ce 
que je dirai de cette partiede Plllhmefepourraen 
quelque maniere apliquer à ce qui eü même au-delà 
de Panama- 

S^l me faloit fixer les limites de cette partie Ia 
plus étroite de 1'lfllime, je tirerois pouríaborne 
Occidentale, une ligne qui paíTeroit dcPembou- 
chure de la Riviere de Chagre, dansPendroitoú 
cllefedégorgedanslaMer du Ncrd , àla partie 1» 
plus prochaine de la Mer du Sud, & àPOutftde 
Punama-, de forteque j'yrenl"ermcri)is cette Ville 
ScPortobel, avec les Rivicres deCheapo&• de Cha- 
gre. D'unautretôté, pouríaborneOrientale, je 
tracerois une ligne depuis la Pointe Carachina, ou 
IcSuddu Golte de S. Michel. toutdroit à 1'Elt, 
jufques à la partie la plus prochaine de !a grande 
Riuere de D»rien, & j'enclaverois amfi dans 1'Iílh- 
nie la Baye de Caret. 11 eít aflez borne au Nord & 
au Sud par Pune & Pautre de ces vaíles Mers; Et S 
Pon prend garde que c'cíl le terrain le plus étroit 
qui les fepare , & qu'il faut-faire un prodigiem 
circuit pour aller d'un rivage à Pautre par Mer , 
Pon avoucra que fa lituation eft fortfinguliereSc 
Uès-agréable. 



lia V O Y A G E 
D'ailleurs, les cotes de ces Mers ne font pas ou- 

vettes partouc; il y a quantité de grandes Ifles, 
diíperícesça&: là. On voitau Nord Bajiimentos, 
& cette longue fuite dcs Sambalos: & Tontrouve 
au Sud les 1 lies du Roí ou dcs Perles , Perina & plu- 
íieurs autres dans la Baye dcPanama. Cette Baye 
fe forme par la courbure de 1'Illhme, & pour la 
grandeur dont clle efl, il n'y en a peut etre pas 
une au Monde qui foit plus agréablc & plus comr 
mode. 

LeterraindccePaiseftprefquepar tout incgal, 
«ntremêlé de Montagnes & de Valces, qui va- 
rient beaucoup pour la hauteur, lâprofondeur& 
Pctendue. L'on y voit quantité de Rivieres , de 
RuiíTeaux & de Fontaines qui ne tariflcnt jamais. 
Les unes fe dcchargent dansla MerduNord, & 
les autres dans celle du Sud: La plüpart de ces 
Fleuves prennent leur fource de cette chaine de 
hautes Montagnes , qui courent à travers Ia lon- 
guéur de Plfthme, & qui font en quelque roa- 
niere paralleles au rivage. Afin même de la di- 
íiinguer des autres, je rappellerai la Chaineprin- 
cipale. 

Ces Montagnes ne font pas cgalement Targes par 
tout, & forment une efpece d'arc de même que 
Pllihme. Ellesapprochtntplusde la Mer du Nord 
que de celle du Sud , & n'en font éloignces que de 
10. ou de 15 Mües. De leur fommet, nouspou- 
vions toüjours voirlapremiere de ces Mers; &: Ia 
varietédefonrivage, accompagnce de la vuêdes 
líles adjacentes, rcndoient cette pcrfpedive fort 
agrcable; mais je ne pus jamais dccouvrirlaMer 
duSud, d'aucunendroit,de cette chaine. Ce n^ft 
pas que la vue n'y púcatteindre, s'il n^ avoit dcs 
obftacles entre-deux : mais quoi qu'il y ait des 
Plainesít des Valées fort vaües, il y ad'ailleursde 
grandes Montagnes, íícouvertcsdeBoisde haute 
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futaye, quelesyeuxii'y fauroientpénctrer. Auífi 
quand on eíl de l'autre côtc vers la Merdu Sud , 
ces memes Montagnes cmpcchenr qu'on puilíe voir 
la chaine principale ; &cefut à nôtre retoui- de cet- 
te Mer que nous primes les unespourlesaut'-es& 
qu^rrivezà leurfommetnouscompiionsde voir Ia 
MerduNord. Aurefte, quoiqueces Montagnet 
que nous traverfames alors , nous parulícnt plus 
grandes à mefure que nous avançions dececôté- 
là ; cepcndant etles fervirent à nous rendre la 
hauteur de la chaine principale moins fenlible , 
que li nous y avions grimpc à la fortie du plat 
Pais. 

Au Nord de cctte chaine,'il n'y a que peu ou 
poinc de Montagnes ; & les hauceurs qu'on y 
voit ne font que des pentes douces de la chaine 
même. Quoi que ce Quartier du Pais ne foit 
pour ainfi dire q^une Forêt epaifle ,■ 1'oeil y do- 
mine par tout du haut de cetteéminence, &l'on 
decouvre avec plaifir le rivage du Nord, quien 
elt le plus proche. 

La croupe de cette chaine n'eft pas cgalement 
continuéc par tout; c'eã plútôt une fuite deplu- 
fieurs Montagnes feparées les unes des autres par de 
grandes valées, qui les rendent plus utiles & plus 
habitables, & qui font fi profond^s , qu'ellcs fer- 
vent en quelques endroits de paflage aux Rivie- 
res. Ceft ainfi que la Riviere de Chagre, qui 
prend fa fource à quelques Montagnes près dela 
Mer du Sud, court obliquement au Nord-Ouelí, 
jufqu^ ce qu'elle s'ouvre un paflage dansla Mer 
du Nord ; quoi que Ia Chaine des Montagnes 
«'étende beaucoup plus avant à 1'Oueft, &qu'el- 
le aille, fi je ne me trompe, jufques au Lac de 
Nicaragua. 

Qutlques unes des Rivieres qui arrofent le 
Pais, fone aflez grandes; mais il y cn a peu de 

na- 
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nivigables, parce qa'elles ont prefque coutes des 
barres à leurs embouchures. La plüparc de cel- 
les qu'oti voit fur les côtes de ia Mer du Nord, 
lont fort pccites; La chaine principale , d'oà el- 
les viennent, eft (i procbe du rivage, que leurs 
eaux nc fauroient groíTir dans un Ti court trajet. 
11 eft vrai que la Riviere de Darien eftlbrc gran- 
de ; mais Ta protondeur à Lcntrée ne répond pas 
à l'cteadue Je fon embou. hure, quoi qu'il y ait 
aftez de tonds au dela. D'ici à Chzgre , tout le- 
long de Ia Coce, ce ne íonr à oeu près que des 
Ruiífeaux , & Ia Ri-viere de la Concefiion , qui 
fon vis-à-vis de 1'Ifle de la Sonde une des Sam- 
bulos > ne mérite pas un ineilleur titre. Cciie de 
Chxgrey quiprení fa fource au Sud Eft derillh- 
me, & court une longue ércn lue de la Côtequi 
va en ferpentant, eft aiTez coniíderable. En un 
mot, cette partie du Nord eft três bien arrofce, 
fur tout par des Fomaines & de petits Ruifleaux 
qui coulent des Mon agnes voifines. 

Le terroir fur cette Côie du Nord n'eft pas 
égalemcnt fertile ni uniforme : on peut dtre en 
génèral qu'il eft bon, & plein de haucurs: mais 
proche Je la Mer il y a quelques Marais , dont 
lei plus grands n'ont guére plusd'undemi-Milc 
de large. 

Dapuis Ia Baye de Citret, qui eft le feul Ha- 
vre qu'on trouve dans Ia Riviére de Darien , 
jufques au Promontoire voiíln de Vlfle d^Or , le 
rivage de 1'Ifthme eft aftez fertile , & couvertde 
fable en quelques endroits ; mais il y en a d'au- 
tres pleins de Mangles & (í marécageux , qu'on 
ne fauroit y aller íans íe mettre dans la bourbe 
julques à la ceinture. Le rivage de cette Cote 
$'éleve bientôt en Colines; & la Chaine princi- 
pale n^n eft qu'à ^ ou í Milcs de dlftance. Je 
n'ai jamais ccc à la Baye de Cnret , mais )'ai oui 
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dire qu'il y a deux ou trois petitsRuiireauxd'eau 
douce qui s'y rendent. Ceíi une perite Baye , 
& deux petites líles qu'il ya devanc, íervcntày 
former un aflez bon Havre: Le fondj y eftd'un 
fablc pur, fans aucun rocher. Ces Illes font af- 
íez hautes , &: garnies de quantité d'arbreí. 

A 1'Oueft du Cap & à Tentrée de Ia Riviere 
de Darien, il y a une autre jolie Baye (ablon- 
neuíe, qui rcnferme dans fon baffin une peti- 
te líle, baffe, pleine de maraij , entourée de 
banes, & oú 1c fonds eít li vaíarr , qu'on n'y 
fauroit mouiller. Lc ri vage de rilthme tout- 
auprès de cette Baye & au-delà eft marécageux 
& couvert de Mangles; mais au bout de trois 
ou quatro Milcs , le terrain s'éleve peu-à peu 
jufquej à la Cbaine princinale, Quoi que le 
baíhn de cette Baye (oit fi mauvais , il y a 
btaucoup d^au à fon. entrce ; le fcnds y cft 
d'un fablc dur & 1'ancrage excellent, & trois 
llles qui occupent Touverturc , rendent le Ha- 
vre tncrveilleux. La plus Orientale des trois 
eli la petite IJlidOr , oü il y a un bcau Ca- 
nal bien protónd ent^elle & la haute Mer. 
On n^ voit que des rochcrs tfcarptz tout-au- 
tour, ce qui lui fert de fortification naturelle , 
& il n'y a qa'un íeul endroit par oú Fon y 
puiíTe aborder, qui eft une petite Baye fablon- 
neufe au Sud, vers le Havre , d'oú Ic terrain 
s'éleve infenlibletnent. Elle eft d'une hautcur 
medíocre, & couverte de petits arbres ou de 
buiííbns. Le terroir oppofé de 1'Iflhtne, au 
Sud Eft, paroit tres fertile, de couleur noira- 
tre , mêlé de fable. Sc aflez uni durant 4 ou 
5 Miles, jufqull ce qu'on Vienne au pie des 
Montagnet. Ce fut ici oú nous aboriames , 
lors que j'allai dâns la Mer du Sud avec le 
Capitaine Sharp: Je fus aufli fur il'Or, & 
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je reflai danj le Havre une quinzaine de jcurí. 
Prés de la pointe Orientale de la Bayc, qui 
rTcft pai à plus d'un demi-Milc de l'IJle d'Or, 
il y a un pctit Ruifleau de três - bunnc eau 
doace. 

La plus grande de ces trois Ides , qui font 
face à la Paye,e(l à l'Ouelt de VlfledyOr-, elle 
eft balfe, marccageuíe, & íi couverte de Man- 
gles, qu'on a dc la peine à y aborder ; audl 
aucun de nous ne s'avifa d'y mettre pié à-tcr- 
re. Elle cft fort près d^ne des pointcs de 
Mílhme dont le terroir n'e{l pas mdlleur , pen- 
dant un Mile ou dcux de didance vers 1'Ouelt : 
celui qu'on voit de Tautie côtc eíl à peu-prêsde 
la mcmc rature iufCiUeç au cul de la Baye. Cet- 
te líle n^lt íeparce de l'lithme qu'en haute mr- 
rée, & alors même les Vaiíleaux ne fauroient 
pallêr entre-deu*. 

L^fle des Fins eft une petite líle, íltuée au 
Nord des deux autres, qui forment avec elle 
une eípece de Triangle. Son terrain eft fort 
rcmarquable quand on vient de la haute Mcr, 
& il paroit divifé en deux Monta -nes. Elle 
eft couverte de grands Arbres , qui íont pro- 
pres à toute forte d'ufagc, & il y a un joli 
petic Ruiíftau d'eau douce. L'on ne voit que 
des rochcrs à fon Nord , de même qu'à l'en- 
droit oppofé de rifthme. On peut aborder au 
Sud de cette líle dans une Bayc fablonneufe > 
qui eft admirable & renfermee entre deuxpoin- 
tes, qui font une dcmi-Lune ; L'ancrage y cft 
d'ailleur$ très-bcn. l'<n peut cingler aufti 
tout autour de cctte líle; mais pour aller au 
Havre de VJJle d'Or, il faut en rtr par le b( ut 
Oriental des Ijles d^Or , entre ce côté 8c la 
haute Mer ; car il n"y a pas moien de pafler 
entre celle-ci & ia grande líle baile. 

De- 
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Depuis ces Ifles, & la pointc baííe & maréca- 

geufe^ui leureltoppofce,la Côtes'étend au Nord- 
Oucft jufques í la Pointc de Setnbalias. Duranc 
'es trois premicres lieucs elle eü bordée de bri- 
fans, dont Jes uns font cachez fous Peau , & les 
autrej paroiflent au dcffus; mais une Ctaloupe n'y 
íauroit aborder. Ces roches diíperfées ça & li 
le font pas d'une cgale ctendue par tout ; il jr 
cfi a qui vont jufques à un Mile du rivage , & 
^'autres jufques à dcux. Au Nord-Oueít de ces 
rochcrs , il y a une petite Baye fablonneufe 
'Ort jolie, ou le mouillage eft bon , & ou Prn 
Peut aborder commodément, à ce que difent les 
Armatcurs. Ces bailes d'un côré, & quelques 
pnes des Samballos, dont la chaine commence 
lci> de Pautre, la mettent à Pabri des houles 
de la Mer , & en font un Havre (1 merveilleux , 
lüe nos Armateurs qui le frcqnentent beaucoup, 
de mêmc que les autres Bayes du voiíínage, Pap- 
pelknt le Havre de[iré. 

Les Samballos s'étendent jufques 1 Ia Pointedc 
^mballas; il y en a un nombre infini qui íe fui- 
v

nent en 1 ne direíle , & d'autres font fur les 
cotez, à des diílances fort inégales du rivage & 
C:Hr'clles; quelques unes à un Mile , d'autres 2 
dcux, ou à deux& demi. Leurvuc, jointe aux 
Alontagnes & aux grandes Forêts qu'on voit fur 
'a cote , qaand 011 vient de la Mer , fait une 
perfpeftive charmante. II y a trop de ces Ifles , 
pour les pouvoir reprélcnter toutes dans une 
Carte, outre qu'il y en a quelques unes de for: 
Petitcs. Elles femblent feparées en divers amas, 
dc Pon y trouve en general de bons Caraux 
Pour aller de Pune à Pautre ; La Mer qui cíl 
entre cettc Chaine & PIfthme eft aulfi naviga- 
ble d'un bout à Pautre; le mouillage y eftlsoa 
par tout, dans un fond de íable dur , & Pon 

peu 



iá8 V O Y A G E 
peut aborder fans peine aux Ifles & à la Cote. 
Quel vent qui foufle , un nombre confiderable 
dc Vaiflcaux pcuvent toüjours trouver dcs cn- 
drcits propres à mouiller da;is la partie imcrieu- 
re de I'une ou l'autre de ces petites líles; aulTi 
ótoit-ce le rendez-vous le plus ordinaire des A- 
mateurs; fur tout 1'lfl.e de la Sonde , ou ctlle de 

Springer, s''ús faifoienc quelque ícjour fur la Co- 
te; parce qu'!! y a un torc bon abri pour care- 
ner, & que l'on y trouve en creufant, dc Te111 

douce , qui manque à la plüpart des autrcs. Le 

terrain de prefque toutes Its Samballos eft plat > 
bas, fablonneux couvert de pludeurs fortesd'Ar- 
bres: L'on y voit par exemple des , des 
Saj>adillos, dcs Manchlneth, Síc. Outrelc poiflbn 
à coquille, elles fournilfenc dequoi rafraichir lei 
Armatmrs. Les plus voilincs de la haute Mer 
font couvertes de rochers de ce côtc-là , & ou 
les appelle pour cet cfet les lílcs des brifans; quoi 
qu'elles foient fablonncufes dc Tautre còté , de 
mcme que les lílcs qui font près du rivage. Il 
y a, qui plus eft, une chainc de ces brifans , fe- 
parez du corps des lílcs , qui $'avancent vers la 
Mer autour d'un demi-Milc , & {'étendenc juf- 
ques à Mlle de la Sonde, íi cen'eftpas mcme plus 
loin. 

Le canal, qui court entre les Samballos & 1'Ifth- 
me, eft de deux, trois & quatre Miles de large; 
& Ia Cote de 1'Iftlime eft compoíóc en partie de 
Bayes íablonneufes, & en partie d^n terrain cou- 
vert de Mangles, jufqucs d la Pointe Sanhallat. 
Les Montagncs fone d-peu-pres d fi ou 7 Miles 
de diftance du bord ; mais vers la Rivierc de la 
Conception, qui fort d un Mile ou deux d 1'Eft de 
Plíle de La Sonde , la Chaine principale en eft 
un peu plus éloignée. II y a quantité de petits 
Ruifleaux qui tombent dans la Mer de l'un & 
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T-autre cote de cette Riviere; tk dont quelques- 
uns fe rcndent dans les Bayes fablonneufes, &les 
autresdansleterraincouvertde Mangles. Ceux-ci 
deviennentfomachesácaufedel'eau falce qui for- 
me ces roarécages ; mais les autres coníervent Ja 
douceurde leurseaux. Quoi qu'il y aít beaucoup de 
Ri vieres fu r cet end roit de !a Cote, i 1 n'y en a point 
d^lléz profondes pour adratttre aucun Navire ; 
on ii'y pcut allerqu'en Canot, non pasmêmeíur 
Ja Riviere de hConceftion-, maislcraouillageefiíi 
bon dans le Canal, qu'on n'a pas befoind'aucun 
autrePort. Jel'ai prcfqueparcouru detous côtez, 
& j'ai mis pied aterre furpluííeursdesllles, oúil 
eft aifé d'abordcr en tout tcms. 11 eft vraiqueles 
houles, qui viennent brifer contre 1'Illhme, font 
fígrolfes, lorsquele VentdeMeríouíle, furtouc 
aux endroits, oú il y a un Canal entre IcsIJles , 
qu on n'eftpastrop en furctédansun Canot; J'y ai 
été renverfé deux foismoi-mcmefurdesRivicres; 
Puneen allantà-terre, SíPautre, vcrs la Msr. Le 
terrain de ce Quarticr , à quelque diílance de la 
Cote, eft agréableàvoir; ils^leve infeníibletnenc 
Jufques à la Chaine principale, & cenVlqiPune 
Forêt continuelle de beaux Arbres de haute fu- 
taye. 

La Pointe Stmbcdlas eft un rocher alfezlong & 
bas, qui eft li envirònné de brifansàun tMile dedi- 
ílanceenMer, qubl eft dangereux d'en aprochcr. 
D'ici jufques à Tortobcl, la Cote $'étend àPOueít, 
& un pcu au Nord. A trois lieucs ou environ à 
l'Oueft de cette Pointe on trouvele PortScriVu». 
La Cote cntre-deux eft toute pleinc de rocliers, & 
1'intcrú ur du Pais eft couvert de Forêts cpailles. 

Le Port Scrivan eft bon, lors qu'oay eft une foit 
àPancrc, mais 1'entrce, qui a moins decentcin- 
quantcPas de large, eft ft bordce de rochers de 
part & d'autre, íur tout à TEft, qu'!! elldange- 

H reu 
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rcux d'y paíTer. Ilferab!emémcqu'iln"y ait pas du 
fondpourreccvoirdes Vaiiieauxde quclque grof- 
fcur, puis qu'on trouve prçfque par toutque 
haitou neutpiezd'cau. L'intericur du Eort pcné- 
tre aílcz avant dans le Pais, & 1'ancragecít mer- 
veilleux vers le cü de fac, oúil y auntondde ía- 
ble. Lcterroir, quieft vis-à-vis, paroit lertile, & 
Pon y ttouve de bonne eau douce Dn peutauíTi 
aborder facilemcnt à PEü&auSud, oúietcrrain 
eít bas & fcrmc Pefpace de deux ou trois Miles , mait 
à POucíl il y a un marccage couvert de Manglcs 
rougcs. Ce fut à cet endroit , touc incommode 
qu'ií eíl, que le Capitaine Coxon, la Sonde , & leurs 
autres Camarades abordcrcnt eu PAiiocc iS79, 
pnur aller prendre Portohel Leur marcbe .fut 
aind fort longue & forc pcnible, mais ils aime- 
rcntmicuxs'expofer i cette facigue , que d^bor- 
àcrÀBafiimcntos, ou àquelqueaurrelicuplusprès 
de la Ville, afin de n'ctre pas découverts par Ics 
Scntinelles que les Ejpagnols tiennent toüjourr 
dans leur voidnage, òc de les furprendreplusfa- 
cilemcnt. En effet, on nc Ics aperçut qu'i une 
licue de Portobel, aprcs qublscurent mnrché tinq 
ou fix jours dans le Pais. Les Epagnols nc fone 
aucun ufage de te Port Scriv.tn; &: à moinsqu'un 
Armateur, ou quelque petit VaiíVeau , qui s'eft 
écarté de fa route, iPy entre par haíard , il fc 
palfe b.en des annécs fans qu^cun Navire y 
toucbe. 

Du Port Scrívan jufque» à Pendroit ou Ia Vil- 
le de üornbre de Dics ctoic autrefois (ituce , il y 
a 7 ou 8 Lieues de cbemin à l'Ouelt. Le rer- 
rain, qui eft enferme dans cet cfpace , ell fort 
inégal, encremclé de petites xMontagnes quifont 
efcarpccs du côrc de la Mer, & de Valces, que 
de mécliantes petitesRivicres arrofent. CesMon- 
tagnes nc íbnt qi*fc de Roc tout pur; & ne por- 

ten: 
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tent que depetits ArbriíFeaux ; á Fcgird des Va- 
lees , il y en a quelques unes, dcm leterroirtlt 
bon, & cTautres marccageuícs, oü l'on ne voic 
que des Maneie:. La Chaine principale paroic 
ici aflez cloignce de Ia Mer; & ics Artnatcurs , 
dont je viens de parler, ne la découvrirent poiat 
du rivage , lors qu'ils marchoient vers Poriobel. 
La Ville de Nomhre dc Dios ctoic bâtie au fonds 
d^ne Baye, tout-aupresde la tíler , dansunlieu, 
qui eíl à-prefent (í rempli d'une eípece de Ganes 
(auvages, qui reflemblent beaucoupàcelle$,dont 
nos Fecheurs à la Ligne fe ferventen Ângleterre, 
qu'il n'y a plus de waccs d'aucune maifon. Cct- 
te fituation ne paroic pas avo;r ccé fort avanta- 
geufe , puis que Ia Baye eft toute ouverte à la 
Mer , & qu'il a prefque point d'abri pour 
les Vaifleaux. Ccít aulTi la raiíbn , à ce qu'on 
dit, qui obligea les EJpagriols à l'abandonner; & 
pcut-etie que l'intcniperie de l'âir , qui eft Ibrt 
mal íain dans ce Pais bas & marccageux en fut 
une autre. Ccpendant il y a un petit Ruifleau 
d'eau douce qui coule àPEftdececteplace. L'em- 
bouebure Havre eft fort largé ; ,5c quoi qu'il 
y ait dcux ou trois petites Illes, ou Rochers,qui 
le couvrent, on n'y ctoit pas rrop en furctc. 
Ainíi, les FJpagnoh firent trés-bien d'abandonner 
ce pofte, pour s'aller ctablir à Portobel , ou le 
Havre eft merveilleux Sc facüe á defendre , quoi 
que l'air y foit auífi mauvais. 

A un Mile ou deux à 1'Oucft de ces petites 
Ifles , qui íont a PEmbouchure de la Baye de 
Notnbre de Dhs, fie à un demi-Mile ob p'us du 
rivage , on voit les Iflcs nommées Baflimentos , 
dont Pune $'cleve en pointe , la plüpart des au- 
tres font d^ne bonnc hauteur, & toutes en ge- 
neral (ont couvertes de Bois. II y a une fource 
dc tics-bonne cau fur une de ceslftcs, dent une 

tí z partie 
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partie coníifte en une Baye fablonneufe, oú 'l eix 
facile d'aborder & l'ancrage y eft bon. Je fus á 
terrc fur celle ci, & nous louvoyamcs entre les 
autres, qui forment toutes enfemble un excellent 
Port jufques à l'Iíthme. Le fonds y cft de bon- 
ne tenue , Cr Ton y peut paflcr commodcnient 
avee le Vent de Mer entre Ia plus Orientale de 
toutes & ctlle qui lui eft oppoíée, Cr en fortir 
par le merne cheminavec le Vent de terre; D'ail- 
leurs, c'eft ici le paliage principal. Un peuplus 
à 1'Oucft, avant que d'arriver à Portobel, il y a 
deux petitcs Ifles platcs , fans eau & íans Forêts. 
E'le$ font aflez prcs Tune de l'autre , Cr je dcf- 
cendis fur Pune des deux. Leur terrain eft ía- 
blonncux, Sr du côté de Ia Mer elles font envi- 
ronnées de battures; elles font fi près de l'Ifth- 
me, qu'il n'y a q^un Canal fort ctroit qui les 
en fepare , Cr oú les Vailleaux ne fauroient 
aller. 

Aptès avoir pallé une Chaine de brifans qui 
$'étendent vcrs Sapimsntos depuis Ia Baye de tQcm- 
hre de Dios, 1c rivage deftlfthme nc confiíte pref- 
que par tout qu'cn Bayes fablonneufe». Au-delà 
de Bít/iimentos Cr juíques à Portobel , Ia Cote eít 
cn général pleine de rochers. Dans 1'intericurdu 
Pais Bon ne voit que de bautes Montagnescícar- 
pées, dont le terroir eft pourtant bon, Cr oú il 
y a de grandes Forcrs , excepté dans les cndroits 
que les Inihcns Efpagncls, triburaires de Portobel, 
oú ils vont à TEglife, ont défriché pour y faire 
des Plantations. Ce font ici les premiercs qu'on 
trouvc íurcette CôtefousleGouvernement F.ffH' 
gml, Sr Bon ne voit enfuite jufques à Porto- 
bel Sr mcme au-delà, que des Maifons feulesdif- 
perfées d'un côté Sr d^utre, ou de petits Villa- 
ges. L'on tienc d'aillcurs quelques Sentinellcs 
vers la Mer pour la furcté de la Viile. Dans tout 

le 



DE Mr. W A F E R." irj 
te refle du Nord dsl'lilhrae, que )'ai décritjul- 
ques ici, les Efpagnols n'avoienc ni autontè fur 
les Indttns ni commerce avec eux lors que 
écois, quoi que les dernicrs habiraflenc par tout 
le contineut; mais une períbnne m'a dit depuis , 
que les Ejpugnols les ont gagncz par la dou- 
ceur. 

Vortobel eíl un Havre vafte & fort commode, 
Fabri & le raouillage y íbncmervcilleux, &l'em- 
buuchure eu eft étroite. Les Galions á'Efpaine 
y chargent ks trélors du Perou, qu'on y conduit 
de Panam» par terre. 11 y a un bon Fort íuç la 
droite, & une Plate-formc à la gaúche, qui en 
défendent l'entrée. La Ville eft (ituce au íond 
du Havre en maniere de croilíant, fur le milieu 
du^uel ík tout auprès de la Mer il y a un autre 
petit Fort alícz bas, qui eft environné de mai- 
íons du cote de la Place. A fon Oueft , & i 
cent cinquante Pas ou environ du rivage , l'on 
en voit un autre aíTez grand & bien conflruit fur 
une petite éminence, mais il eft commandé par 
une Montagnc voifine, dont le Chevalier Henri 
Morgan fe íervit pour le prendre, II y peut avotr 
dans tous ces Forts z ou joo íoldats Efpagnohtn. 
garnifon. La Ville eft étroite & longue : il y a 
deux rués principales, outre cclles qui croifent, 
avec une petiie Place d'armes au milieu , qui eft 
environnée d^flez jolies maifons. Les autres ne 
font pas laides, non plus que les Hglifes, &touí 
ces batimens font faits à la maniere ÜEfpagne. II 
n'y a ni murailles ni ouvragcs de dehors à cette 
Ville, & Pon trouve à Ptft le grand cheminqui 
conduit à Panam», avec une longue Ecurie,qui 
s'étend au Nord au Sud dcPorlobel, dont elle 
nkft pas feparce. D'ailleurs, lepallagelepluscourc 
íeroit au Sud de la Ville , mais ks Montagnes 
qu'il y a de ce còté là, s'y oppoíent, & fontua 

ob- 
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obíhde infurraoatable. Quoi qu'il cn íoit, cettc 
Ecurie eftdeílinée pour lesMulesduRoiqui vonc 
d'ici àPanama. I a maifondu Gouverncurelhouc- 
aupres du grand Fort , íur ia même cminencc . 
& à l'Oueü de la Ville. Entre la Piace d'armes& 
«ette maifon, il y aun petit Ruiflcau, fur lequcl 
on a bâ:i unPont; & à 1'Eft, piochcdePEcurie, 
il y en a un autre d^au douce. J'ai dcjadic que 
Tair y eA mauvaij. Auili le terrain y eli il bas & 
Biarécageux à l'EA, & lors que Ia mer fe retire, 
on voit fur le rivage une bourbenoire & puante, 
qui nc peut qu'cxaler de pernicieufesvapeursdans 
on Climataulfi chaud que ctlui-ci. Au Sud & au 
Nord le terrain $'éleve infenfiblcment jufques au 
íommet des Montagnes , qui font en partie cou- 
vertes de Bois, & en partie de Savanes; maisil 
n'y a pas beaucoup d'arbres fruitiers ni de Plan- 
tations près de la Ville. J^i eu cette rclation de 
divers Annatcurs qui revenoient de Portobel, oü 
je n'ai pas etc moi- même. 

Pour la Cote qui eA plus avant â 1'OueA, jufques 
àPEmbouchure de la Riviere àtChagre, jenePai 
vue qu'enMer: ainíije n'enpuis direavrecbofe, 
fi ce n'eA quAl y a des Montagnes en certains en- 
droits, & qu^cn d'autre$ elle eA fort marécageu- 
fe. D^illeurs, diverfes perfonnes m'ont dit qu'!! 
11'y a point de communication entre Portobel & l'Em» 
bouchure de cette Riviere. 

Quoi qa'il en foit, je fusencoreplusà 1'OueA, 
avant que de traveríer rifthme avec le Capitaine 
Sharp; nous rangeames la Cbte fort loin & nous 
carenâmes à Bocça loro & à Boca Drago : mais 
ceei eA hors des bornes que je me íuis prcí- 
crites. 

Après avoir donc examine la Cote Septentrio- 
nale de 1'IAhme, jenetraccrai qu^nlegercraion 
de celle du Sud ; parce que Mr. Dampter cn a deja 

fait 
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fait quelque delcriptipn dans íon Voyage autoitr 
du Monde, 

Je commence par !a Pointe Garaehina , fituce 
à rOueft de Ia Rivicre de Sambo, & quieítalfez 
haute; mais au dclà, verslarjviere, letcrraineít 
bas, marécageax&couvert dc Mangles, de meme 
que toutes les autres Pointes jufques au Cap. S. 
Lorenx.o. 

Je n^i pas vü lariviere de Sambo, mais ondit 
qu'clle eíi aíTez grande. Son cmbouchures^tend 
vers leNord, & laCôtetourne eníuiteau Nord- 
Efi jufques au Golfe de S. Michel. Ce Golfe cíl 
produit par le degorgement de pluficursRivicres, 
dont les principales font celle de S. Marie & de 
Cengo] quoi qu'jlycn ait d'autics fort coníídera- 
blcs. L'on en voic une au Sud de S. Marie, qu'011 
norarae Ia Rivicre d^Or , oú Pon trouve quantité 
de poudre dece riche raeta!; &: oü les FJj>agnol>án 
Panama & de S. Marte envoyenc leurs Eíclaves 
pour l^maíTer. 

La Riviere qui vient apres cclle d'Or , eft Ia 
yivicre de S. Marie, qu'on appelle ainíi du nem 
dc la Ville, fituce fur le còté Meridional de ce 
Fleuve. Nous vinmes tou:-le long de cette rivicre, 
lors que nous entrames pour la premierc fois dans 
Ics Mcrsdu Sud avec le Capitaine Sharp, &nous 
la parcourumts depuis la Baye, qui eft auprès de 
Pífia d'Or, oú il iPy avoit que 100. Soldatt 
Eifagnols, en garnifon ; mais cette Place n^toit 
pas ettreincmeuc iorte, puis quftl n'y avoit point 
de murailles ; Si le Fort même n'ctojt defendu 
que par des palilladcs. Ccft une Ville que les 
Efpagools de Panama ont nouvcllcment bâ:ie , 
pour y tenir garnifon & leurs magalins , Si íer- 
vir dc quartiers de rafraichillement aux Eíclaves 
qu'ils font travaillerà la rivicre d'Or. Le Pais eft 
bas & couvert de Forcts dans tout 1c voiftnage; 

H 4 & 
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& l'air y efl três • mal-fain ; ce qui peut venir dé 
Ja vafe piiaute des Rivieres. Mais le pctit Village 
de Scuchadero, lítué fur le còtédroit de lariviere 
de S.Mar.ê, tout-auprès de íon Embouchure, tíl 
bati fur une cminence , vis-à vis du Golle de S, 
Michel, &ilre^oit IcsBrifcs de !a Mcr : de forte 
que J'airy eft affezbon, & qu'il fcrt à ratraíchir 
ceux qui travaillent aux Mines. li y a d'ailleurs un 
pctit RttilTcau de três bonne eau dcutc , au )icu 
que cellcdes Rivieres tílíotnache bicnavant dans 
le Pais. 

La Riviere de Cangote dcchargedans le Golfe 
de S. A;'(cW entre Sracitíííierfl & le Cap S.Lorenzo, 
qui eüau Nordde ce Golfe ; R cette Riviere ell 
forméw de quantitéde pctits Ruifieaux, qui tom- 
bent des Montagnes voilines &fe joignentenfem- 
ble. Soa cmbouchure eíl bourbeule, & il n'y a 
prefque point d'eau en balfe marée qu'au nulicu 
de fon lit; de forte queles Vaifftaux n'y fauroient 
mouiller. Mais plusavant, elleellaírezprofonde, 
R" fi les Vaiíleaux y entroientenpleinemarée, ils 
y pourroient trouver unfort bnnHavre. Le Gol- 
fe renferme pluíieurs líles, R 1'ancrage y eílbcti 
en dillérens endroits, dans un fond va(arf. Ces 
Jlles, fur tout celles qui font vers 1'emboucliure, 
cn rendent 1'abri merveillrux; & le Golfe eíl aikz 
vaíle pour contenir grand nombre de Vaillèaux. 
On ne voit de toutes par s fur les cptez que des 
Mangles, qui croilTent dans un cerram huniide& 
marétageux. 

Au Nord de ce Golfe il y aunepetite Crique , 
oú nous abordaraes à nôtre rctour de ces Mers; 
& 1'efpace qui cll entre-deux , eft en partic cou- 
vcrt de Mangles & en partie de Jiayts fablonneu- 
fes. Dcpuis cet endroir, Jerivagcs'ctcndplus Jcin 
au Nord, mais il fe recourbe cnfuite tout-dou- 
cement à 1'Quelf; Lemélangedu terrain eil ici à 

pcu- 
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peu pres lemême, que celui doní jc vienidepar- 
Icr, jufques àla Riviere de Cheafo: & il y a dcs 
Banes de íabie en pluíieurs endroits, qui s'avaii- 
eenc un Mile ouun demi-Mile enMer. L'on voic 
auífi paroitre de petites Motitagnes à cinq ou fix 
Miies du rivage , 8e tout le Pais eft couvert de 
Forets. II n'yaqu'unc feule Riviere unpeu confí- 
dcrable entre Co/igo & Cbteipo , quoi qu'il y aic 
pluíieurs Criques: mais dans la belle Saifon,l'on 
ne crouve point d'eau douce íur cettc Cote , du 
moins que je fache; Durefte, iln'en manque pas 
danslaSaifon pluvieufe, &s'iln'encouloitpasdes 
Montagnts pour tormer des Etangs, les arbres 
íeuls en fourniroient allez. 

Cheapo eíl une grande Riviere , dont 1'entrce 
n'eft pas bonne à caufe des banes de fable. Elle 
prend fon cours du voiíínage dela Mcrdu Nord, 
iSc le continue bien loin vers PEft. Le Pais ehan- 
ge en quelque manicre de face autour de cette Ri- 
viere , puis que s'il y a des Forets à 1'Eíl , on 
voit dcs Savanes à POuelL La v^illede Cheapoeü 
íur eedernier cô;é, à quelque diliauce de la Mer; 
mais elle elt petite fort peu coníiderable D'ail- 
leurs, on peur dirc qu'elle ne lubliíla que par 1c 
moiea de fes pâ.uragcs, oú l'on nourrit du gros 
Bêtail. 

Ces Savanes an rcfte ne font pas unies par tout, 
il y a de petites Montagnes ÍV dcs valces , avec 
d'agréab!es Forets ; & c'ell de queleune de eci 
Montagnes , que la Riviere de Chagre , qui fe 
degorge dans la Mcr du Mord, prend fa fourcc.. 
Elíe eourtd'iei à 1'Oucft; Se Venta de Crnz.es pet c 
Village tcmpli d'Hoteleries&de MagaGns, eftíi- 
tuc fur fon bord Meridional, aflczprèsdc Pana- 
ra a , d'ou Pon y tranfporte les marchandifes (ur 
des Mules, pour y ctrecmbarquees furlaRiviere 
de Chagre dans des Cano:s& des Pirogues;. mais 
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les liogots font voiturez par terre jufques à Portobel. 
Le Pais de cc còté eft aufli entremélé de Savanes, 
de Bois, &de groíles Montagncs de peu d'cten- 
due , íur tout vers Panamá. 

Entre la Riviere de Cheapo & Panatna , plus à 
1'Oueít, il y atrois Rivieres, qui ne font pasdc 
grande confequcnce, & qu'on voitde la Mer. La 
Cote eft bafe&unie, feche prefque partouc, & 
converte en quelques endroits près du rivage de 
ictits Builfons. L'ancienne Panama , qui étoit 
autrefoisune grande Ville, ctoit lítuce fur laplus 
Occidentale deces Rivieres; maisiln'enrcüepluí 
rien aujourd'hui que le debris, & quelques mai- 
Tons habitécs par de pauvres gens. Le Port n'cn 
ctoit pas bon; aufti les Efpagnols, qui penfoient 
à 1'abandonner avant quele Chevalier Heari Mor- 
gan Ia brulat, ne balancerent plus aprés cetinccn- 
die, & au lieu dela relever, ils en bâtirtiu une 
autre à l'Oueft. La Riviere del'ancienne Pana- 
ma, qui peut reccvoir de petites Barques, coule 
entre deux, mais plus près de la nouvelle que de 
Pancienne ville. 

Le principal avantage dont !a nouvelle Pana- 
ma joult au deffus de 1'ancienne, coníilte en fa 
Rade, qui eft aufli bonne qu'un Havre polar de 
petits Vaiífeaux. Eile en eft redtvable aux trois 
Ifl;s de Perica, qui Ia couvrent & qui fe fuivent 
dans une ligne parallelc au rivage. L^n pcuc 
mouiller furement àunebonnediftancedela Ville; 
comme font la pliipart des Vaiflèaux, parce qu'en- 
tre cette Place & la Rade, il yaun Bane ou une 
langue de terre, qui les empcche d'en aprocher, 
& les oblige de íe tenir plus pres itPerica: mais 
aufli la Ville n'en elt-elle pas (i bien la maitrefle. 
Panama eft bâtie fur un terrain uni, & revêtue 
de hautes murailles, fur tout du cote de la Mer. 
E!'e d'autrc Fort que íes muraüles , qui fone 
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baigncss à chaque flux , & dont Ia violcnce des 
vagues emp.orce quelquetois de bons tnorceaux. 
Les Eglifes & les grandes maifons qui dominenc 
íur les aurres en rendent la vue lorc agrcable en 
Mer. Tous ces cdifices paroiflent blanes, de mê- 
me que les murailles , qui font bâries de pierre; 
& les toits femblent rouges , parce fans doute 
qu'ils fone couverts de tuiks , dont lei Efpagnols 
íe fervem beaucoupdans toutes les /Wcj Occiden- 
tales. La Villc eltenvironnée deSavanes, deCo- 
lines, dont la pente eü douce, & do Bois taillis; 
ce qui ne contribuo pas pcuà relevcr la beautede 
Japerfpedive. L'on y voitd'ailleursquelque$ Fer- 
mes dilpcrfécs ça &là , oú l'on nourrit du Bc- 
tail, c'tíl-à-dire desBocufs, des Çhcvaux & dei 
Mulcs. Cette Ville elt le rendez-vous général de 
tout ce quartier de la Mer du Sud; & l'on y re- 
çoit les trefors qui vicnnent de L/wu&desautres 
endreits du Perou: Elle fait aulTi quelquenégoce 
ven le Mexi que ; mais cela ne s'étend gueres au 
delà du Golte de KicaPagua, LeRoy A'Efpagney 
tient un 1'rcíídent, qui agit de concert avec fon 
Confcil; & le Gouverneur de Por/oWeft fouslui. 
Sa jurifdidion renferme Nata , Lavelia, teon , 
Realtja, &c. jufqu'à ce qu'ün arrive au Gouver- 
netntnt de Caatimala. & il commande vers rtíl 
à toute cette partie de 1'Illhme, fur l'unc& l'au- 
tre Mer, qui a íubi le jou£ des Efpagnoh. Cette 
Plsce , quoi que fituee dans un bon Pais, efttbrc 
mal faiae; mais pcut etreque ce nkli qu'a 1'égarJ 
de ceux qui (onc accoutumtz à 1'air pur & fcc de 
Lima, de Truxülo &des autres Qiiartiers du Pe- 
rca ; du moiais ils tembent mal3desprefqu'aiillitôc 
qu^ls arrivtnc ici, Ôf ils font obligez de fe faire 
couper lescheveux. Cependant , 1'air y eü btau- 
coup roeilleur qu'à Pcrtcbel, 

A une Lieuc ou environ à l'Oueílde Pau ama, 
H 6 l'cn 
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l'on trouveuneRivicre , qui cft appellce parquel- 
ques uns Rio grande. 11 y a un bas fond à (bn en- 
trce ; maiselie eü li rapide , queles Vailfeaux n'y 
íauroient alier, On voit dcs Fcrmes RdesPlan- 
tadons dc fucre íur íon bord Occidental; mais 
comme le rivage s'étend ici de nouveau 
vers le Sud , je ne pouíTcrai pas plus loin ma 
defcription de la Cote Meridionale de Tlf- 
thme. 

Le rivage entre la Pointe Garachina & cette 
Rivicre, jufques à Pnr.ta mala, iait lap^sgran- 
de partie d'un dcmi-Cercle tort regulier. & l'on 
apptlle cct endos la Baye de Panama Elle rrn- 
ierme quandté d'Iíles aulPijolies que ['oncnpuilfe 
trouver aucune autre pare, tclles font les lües du 
Rei oudes Perles, Pacheque . Chepelio, Perica, &C. 
ÍSí le mouillagey eü bon en divers endroits. Mais 
Mr. Damfier a donné un dctail fi cxaíl de tour 
ceei dans le VII. CLap de íon 1'oyage autour du' 
Monde, queje ne m'y arrêtcrai pas plus long-tems. 
Tout ce que,j'en puis dire en peu de mots, deíi 
que la Baye eü magniíique , & que fi d'un côté 
1'abri & 1'ancrage y font merveiileux, de 1'autre, 
Jes lües fourniifent quandté de bois , dk? -, de 
fruits, de volaille & de Cochons, pouríervaraux 
beioins des Navires qui abordent ici. 

Dans 1'intericur du Pais le terroir eü fort k n 
prefque par tout, & de couleur noire. Depuis le 
Golfe de S. Michel, jufques à la cliaine dcs Mon- 
tagnes qui font à la hauteurde laBaye de Caret, 
on ne trouve que dcs Valées , que les Rivitres, 
qui tombent dans ce Golfe , arrofent detous cô- 
,tez mais vers le bord du Golfe le terrain eft li 
xompu & inondé , qu'il eft prefquimpofliblc de 
marcher le long du rivage. A I'Ouíü de la R 
viere de Congo, le Pais eü plus fec & montagneux,. 
eatremclé de Valons fertilts, jurqu"à cequ'on.ait 
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paffé la Riviere iie Chetyo j & ce n'eft pour ainíi 
dire, qu'une Forêt continuóe, Les Savanes com- 
mcnccnr ici, avec cette agrcable varieté de Bois 
& de petites Morragnes, qui font fertiles par touc 
}ufqiies à leer íommet, quoi qu'elles produifent 
davancage vers le ba?. La croupe même de ceiles 
qui íorment la principalc chaine, eít couverte de 
tres beaux Arbrcs. Mais les Montagnes d'oú Ia 
Riviere d'0 découle , prés de S. Marie , fone 
p!us iieriles vers lefommec, & ne portentquede 
petits Builfons difperícz ^a & lá. En un rnot, ie 
terroir de ce Quartier eíl fi bon, que Ia "jamai- 
(jue ne produit rien, li je ne me crcmpe , qui ne 
püt venirici avec beaucoup de fuciès. 

Les Bois qu'on trouve dans 1'iiiterieur du Paiis 
fur lelommetou les pentes des Montagnes, ne fi ne 
pas de la même nature que ceux qu'on voit rro- 
che de la Mcr: Les premiers font de grandes 
Forets de haute futaie, cu de jolis B cagespleins 
de tres-beaux Apbres de diverfes fortes, avec peu 
ou pomt de bois taillis: & les Arbres y croiHcnt 
à une telle diílance les unsdes aurres, qu'unche- 
val y pourroit galoper entre deux un ben eípace 
de cb nin, & les cviterfacilcment. Les tetesde 
ces Arbrcs font pour Ia plüpart fortgroíTcs, & je 
m'imagine que leur ombre & ics feuilles qui en 
tombent empcchent que rien vienne au deffbus, 
quoi que Ie terroir foit cxquis;du moins dans les 
Savanes ou dans les eudroitsque l'on cultive pour 
y fairc des Plantations, il y nait une infinité de 
Plantes & de Vegetaux. Mais fur le rivage de 
la Mer, oú le terrain eft prefque par tout marc- 
cageux & inondé, fur tout vers l embouchure des 
Rivieres, les Arbres y font petits raboteux, 
tcls que font les Mangles, S; il y crcit des ron- 
ccs, des épines, des caues creuíes, &c. lis n'y 
íout point difpoíez cn éthiquier comme dans les 

H 7 Uoca- 
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Bocageí, & ils fone íí íerrez les uns aupres des 
autre-s, qu'il ell bien dificile de paílèrà travers. 

La temperature de l'air eft ici Ia même à peu- 
pres que dans les aucres lieux de la Zone torride 
qm fe trouvenc à cette Latitude, quoi quefhumi- 
dité 1'emporte de bcaucnup. La faifon pluvieuíe 
commcnce dans les Mois d'Avril ou de Aíai, & 
les pluies font ti és- violentes durant les Mois de 
jfuin, Juillet & Aoíit. Mais en ce tems-lâ mê- 
me li le Suleil vient à percer un nuage, il fait 
une chaleur ctoufante, parce qu'alors les Brites, 
qui fervent àrafraichir l'air, ne fouflent pas d^r- 
d?nairc. Vcrs le Mois de Septcmíre, les pluies 
commencent à, diminuer: mais elles ne finillent 
guéres qu'en Novemhre ou Dccemhre, & quelque 
toismcmecn Jxnvier: de forte que ce Pais ell fort 
humide, & que les pluies y durent huit ou neuf 
Mois de 1'Année. Elles viennent à peu-prés com- 
me nos qndees du Mois d'Avnl , & il n'y en a 
dabord qu'une dans un jour. Enfuite , cela va 
jufques à deux ou trois par jour, Sc enfín a une 
coutes les heures. Ccs ondoes fone le plus fou- 
vent accompagnces d'éclairs Sc de furieux coups 
de tonnerre , Sc l'air tll infedé d'une pdeur 
de foufre, capable d'ôter la reípiration, furtouc 
au roilieu des Bois. Aprés ce tems vanable, il 
y a de grolles pluies cinq ou (ix femaines de 
fuite , qui durent quelquefois nuit Sc jour , 
fans tonnerre ní éclairs. Mais au plus tort de 
cette Saifon pluvieufe, l'on voit de beaux jours 
qui ne font interrompus que par quelques Tour- 
bilions, ou des ondées accompagnces de tonner- 
re. Cellcs ci caufent d'ordinaire un grosventqui 
rafraichit l'air, Sc qui fccoué li bien les arbres de 
cette vaíle Forêt, quePeau qui en dégoute , ell 
auifi incoramode que la pluie même. Lors que 
1'oadée a palfé , vous entendei durant un lo-.g 

eípa- 
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efpace de chcmin les grenouilles Òc les crapauds qui 
coalfent, les moucherons qui bourdonnenr, les Ser- 
peus qui íiflcnt, &iebruitconfus&d;fagréablede 
plulieurs autrcscréatures, dontquelquesunes bar- 
botenrcomme lesOies. Les moucherons infeftent 
íur tout les endroits bas & tnarécageux , cü il y 
a des Mangles, tout aupres desRivieres ou de la 
Mer: Cependant ce Pais n'enelt pas li tourmenté 
que diversautres Climats chauds. Les pluies qui 
tombent íur les arbres, caufent unbruitfourd,& 
leurs inondations les entrainent fouvcnt, ccmme 
je Pai rcmarqué dans Ia relation du voyagc que 
je lis par terre. II y a même de ces arbres, qui 
renverfez les uns lurles autres forment unedigue 
Sc bouchent le padage des Rivieres, jufqiPa ce 
qu^ne autre ravineles ecarte Sc les rcmetteà flor. 
Quelquctois auíli les torrens inondent de grandes 
Plaines , qui paroilTent alors comme des Lacs. 
Le tems le plus frais de Pannce eft ici vers 
nòtre Noel, lors que Ja belle Saifon commence 
à venir. 

C H A P I T R E III. 

Des ttyírbres , des Fruits , &C. que fon 
trouvediins /'Ifthmc cif/'Ameriquc. 

IL y a dans ce Pais une inhnité d'Arbres , qui 
nous íont inconnus en Eitrope , tant à-1'cgard 

des Arbres fruitiers que des autres. 
Le Cotonnier eft !e plus gros de tnus, & Pcn 

en trouve quantité dans la plíàpartdcs endroits de 
PIfthmc; mais je ne fache pas d'en avoir vu fur 
les Sxmbdlos, ou fur aucune autre deslílesvoiíi- 
nes. Cet Arbre porte un fruit de Ia grofleurd^- 

ne 
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ne Noix mufcade, plein d'une lainecourte quien 
íort quandil eli mür, & dontonnefaitpasgrand- 
cas. Le principal ufage auquel on deílineles Co- 
tonnicrj, «'elt d'fn íaire des Canots & des^iro- 
gues ; celles-ci difterent des autres,- à peu près 
corane nos petites Uerges différent des Bachoís, 
Les Imliens les creulent par Je moien du teu; 
mais les Efpagnok les taillent avec le Ciíeau; 
d^illeurs, le bois en eft plus tcndre que celui 
du Saule , & il eü íacile à ctrc mis en oeu- 
vre. 1 

Les Ccdres de ce Pais font d'une hauteur & 
d'une grolFeur conliderable; il y en a de trcs- 
beaux lur le continent , mais je ne me (buvient- 
pas d'en avoir vü dansles Illes. Ils croiflent ver» 
Pune & 1'auire des Cotes maritimes ; fur tout 
vers celle du Nord. Le bois en elt tort rouge,- 
odoriterant & d'une j .lie contexture. Mais on 
n'en taic pas un mcilleur utage que des Coton- 
niers; & ils ne fervent que pour des Canots ou 
des Pirogues. Lors mciae que les 'ndiens veulent 
taire un Canot, il y a tant de Ccdres, qu'ilsne 
fe donnent pas ia peine d^n aller chercher un,- 
pour (I beau qu'il foit, à' cent pas de la viere, 
ou ils ont delfein de le Jancer , parce q- s en 
trouven: aflez fur íon bord. 

II y a fur le Continent pluíieurs fortesde PaU 
mers , entre lefquels on peut ranger le Mac/ur, 
qui croit en abondancedans les endroits humides 
& marecageux. 11 ne me íouvient 'pourtant pas- 
d'cn avoir vü aucune autrepart qu'au Sud del'Iílh- 
me, oü le terrain eft en general de cette nature- 
li. Cet Aibre n'eft pas tort haut ; a tige pcut 
avoir dix ou douae piez, elle eft droite & garnie 
d'anneaux épais à certaine diftance les uns des au- 
tres , qui font tout couverts de longs piquants. 
Le eoeur eft rerapli demouclle, qui o.cupeplusde 
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fa moitié du diamctre du trone, de meme quelc 
Sureau. La tige efí toute nue jufques \ ers le íom- 
mec , fes feuilles ou fcj branchcí font de n ou 
de 14 piez de long, d^n pié & demi de large< 
& s^creciírent peu à-peu vers le bout. La cô:e 
de cetce feuilie eü toute garnie de piquantí, à 
1'endroit extencur; & la teutlle meme eíl dente- 
Ite aux extremitez ík de ['épaifleur de la main, à 
1'endroit le pluslarge. Lefruit, qui cft de lagrof- 
ftur<l'une petite Foire, crcit entre lesracinesdes 
feuilles, en forme de grape de raiíin , cú ii y a 
pluficurs vingtaines de dates enfemble. Ellcsapro- 
client de la bgureovale, & font jaunesourouges 
quand elles font mures. La chair cn eílalorsco- 
riace & vifqueufe, d'un gcúrapre, mais qui n'cft 
pas defagréable , Be il y a un noiau dans le mi- 
Jieu. On mord fur cctte fubllancecharnue ,qu'on 
íepare du noiau, & apressravoir machée.onjette 
la partie coriace qui reíle dans la bouche. Lcs 
Indiens coupent fouven: l'Arbrc pour en avoir le 
fruit; mais il y en a, qui font alfez bas& deliez 
pour les pouvoir courbtr, Rencueillir les Dates. 
Le bc de cet Arbre eíl fort dur, noir, peíant, 
& d' grand ufage. On peut le fendre fanspet- 
ne, tk les Indiens 1'emploient à bien des chofes; 
ils cn font de petites planches ou des Chevrons 
qui íer^ent à la Itreílure de leurs maiíons. Lcs j 
hommes en font auílilapointe de leurs flcches,& 
les fcmmes en fabriquem (fes navettes pour lairc 
leurs toiles de Coton . &c. 

L'Arbre appellé Dibíy , à caufe de Ia liqucur 
qui endécoule, & que nos Anglots aapelk-nt Bibhy, 
eroit de-même fur le Continem. Sa tige eíl droi- 
te & déliée, de Ia groíícur de la cuiliè & baute 
de 60 ou 70 piez, fans feuilles ni branches juf- 
ques au foinmet, & garnie de piquants. Le iruit 
vienc aucour de laracinc des biauchcs, en forme 

de 
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de guirlandcs, La mouelle court tout 'e long dn 
trone en petite quantité ; le bois eft fort dur & 
auífi noir que de l'ancre. Les Indiins nele cou- 
pent pas , mais ilsle brulentpour en avoirlefruit, 
qui cit blanchâtre, huileux &de lagroíleur à-peu 
près d^ne Noix mufcade. Ils le pilent dans des 
mortiers ou des auges; enfuite ilslefontbouillir , 
& le paflent à travers quelque linge; & à racfure 
que cette liquenr fe refroidic, ils écumcnt de Ia 
íuperficie une huüe fort claire, & d'une grande 
amertume. lis s^n fervent pour s'oindre, & la 
mêler avec les couleurs dont ils fe peignent le 
corps. Quand l'Arbre eft jeunc , ils le percent, 
& ils mettent une feuille dans le trou ; d'oú le 
Hihby coule en abondance. Ceft une liqueur qui 
apprcche du petit lait, d'un goücpiquant & agréa- 
ble; & les Indiemii boivent, aprcvJ l'avoir gardcc 
un ou deux jours. 

II y a des Cocotiers dans les líles , & non pas 
furftlflhme, du moinsqu'iIm'eníouvienne;mais 
on netrouvcpointdes Arbres de C/icsm dans aucun 
de ces endroits. 

L'on voit un Arbrefur leContincnt, oui por- 
te un fruit íemblable à la Cerife , mais qui eft 
plein de noiaux & toüjcurs dur. 

L'on trouve aulft fur le Continent quantité de 
Plamains. La tige de cet Arbre eft ccwvcrtc de 
feuilles ou dVnvelopes , qui pouílént les unes dans 
les autres jufqucs au.íommet, oú vient le fruit 
d'une figure oblongue, Cesfeuillcs, quifontfort 
longues drlarges, s^cartentdu trone & forment 
une efpcce de panache tout auteur. Elies ne s'a- 
batardilfent jamais, &í fi dans la Saiíon pluvieuíe 
les Rivieres les entrainent fur quelque autre ter- 
rain, ellesy prennent racinc. Les/«rf/ws les plan- 
tem cn (íllons ou en haies^ans aucunapui; & l'on 
en voit des Bocages fort agréablcs. 11$ coupent 
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les Arbrej pour en avoir le fruit , & comrnü ils 
fone verdi & fpoRgieux, il eft faciledc lesabaire 
d'unieulcoupde hacbe. 

Les Bonanos croiiient auíTi en abondance fur 
LMlhmc. C'e(l une forte de Plantain, dontlefruic 
eft court , gros , doux & farineux. On le trou- 
ve meill-ur cru , & le Pluntuln lors qu'il eft 
bouilli. 

II y a quantité de Mammees íur les líles. Le 
trone decet Arbre eft uni, droit, & de 60 piez 
de haut , ou même davanrage. Le fruit en eft 
fain 6i dclicieux; de la figure à-pcu-prèsd'une Poire 
tie livre , mais beaucoupplus gros, & i! a un ou 
deux petits noiaux. 

Le Afommee-Safpota différe un peu du précé- 
dent; Le fruit en eft plus petit & plus ferme, & 
d'une três belle couleur quand il eft parvenu à fa 
maturité. On n'en trouve guere decelui-ciíurles 
líles, & il n'y en a fur Plfthme ni de Pun ni de 
1'autre. 

Les Sapudillos ne viennent pas non plus fur le 
Continent, quoi qu'il y en ait quantité íur les 
líles. Cet Arbre n^ft pas fi haut que les deux 
dernie dont je viens de parler; il n'a pointde 
brancuti jufquesaufommet, oúil forme une tere 
comme celle d'un Chêne. Son fruit eft d'un goüt 
fort agrcable, de Ia groireurd'une Poire de Ber- 
gamote, & couverc d'une peau qui aproche de celle 
de la PommeReinette. 

On trouve íur PIfthme cefruit délicieux, que 
nous appellons \Pomme de Pin , qui ne relfemble 
pas mal à un Artichau , & qui eft aufti grolfe 
que la têre. 11 vient en forme d'une Couronnc 
au bout d'une tige, qui eft de lagrolfeur du bras 
& longue d'un pié & demi. II pefe d^rdinaire 
íix Livres, & il eft environnc defeuilles courtes 
garnies de piquants comme un Artichau. On 

n^r- 
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n'arrache pas cesfeuilles pourvenir au fruit, qu! 
eíl fanspepins & fans noíiu , maison Icspéle. lltft 
fjrt fucculeat, & quelques perfonnes troavent qu':l 
a tous les gouts enfemble des fruits les plus délicicux 
que l'pa puille s'imaginer. II muritdanstOutesles 
faifonsdal'annce , & pour cetéfet^onenélevede 
jeuncs planes. Les feuilles de cette Plante fontlar- 
ges, à peu-presde lalungueurd'un pie, &íortei\t 
deiaracine. 

Le Poiriir [iy.mnt croic auíTi furPlfthme: Ctft 
un Arbhfíeau quiaquatre piezouenMrondehau- 
teur, dontlesfeuillesfontcpaiires, &qui eftrcna- 
pli par tout depiquants. Ce q^onappellela Poire 
vientàl'extremitédelafeuille,& «'eílun bonlruic, 
dont les Indiens mangent beaucoup. 

L'on trouve fur le continentrequenous appel- 
lons ds Pape, c'eft un Buiflbn qui a la hgure 
d'une Taupinicre , & qui eft gariiid'eperonsdela 
longueurd'un pan , aigus, durs, cpais & noirs à 
la pointe. II cll diíicile d'en aprochcr, fans en avoir 
les piez & les jacnb?$ piquées. 

II y a des Canes 'de Sucre, dans PIflhme; mais 
tout 1'ufage que les Indiens en fone, £'ell de les 
macber & d'en fucer la moelle. , 

L'oa voit dans les Ilies un Arbre appelle Mnn- 
chinel. Son fruit, qui porte le nom de Pommedi 
Manchinel , a une odeur agréable & Papparence 
d'unc joliepetite Pomme; mai$c'ell un vrai poifon , 
& (11'onvientàmangerdelachair de quelque ani- 
mal, qui s^n foit nourri, Pon ell empoifonné i 
coupfür, quoiqucpeut-ctrcl-on enpuiífe revenir. 
Cet Arbre croit dans les prairies; ilcltbas; ilale 
trone gros & la tête bien toufue. J'aiouidire que 
íon bois, qui ell fort joliment marbré, fert àde 
beaux ouvrages de Iculpture & de marqueterie. 
Mais il y a du danger à le couper, puis que les cclats 
qui en íautcnt, font venir des vellies à tous les en- 

droies 
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ároits du corps qu'i!s touchent. II me fouviem mê- 
me que dam une àcs Samballos, un François de nos 
csmarades fe mit fous unde ces Arbrespourfera- 
fraichir , & que Ia pluie qui lui dcccula fur la 
tête & fur la poitrine lui fit vcnir des ampoules 
par tout le corps , comme fi on lui cut aplique 
des Mcuches cantarides. On cut de Ia peine à 
1c fauver; & après fa gucrifon , il lui rcíia des 
ckatrices , co.iwne à ctux qui ont eu Ia petite 
verole. 

Le Maho qui croir ici , eft à peu-près de la 
grolfcur du Frêne. II y en a de communs, qui 
íbnt plus petirs, & qui viennent dans lesendroits 
marécageux , fur le bord des Rivieres , ou pro- 
die de la Mer. L'écorce de ctt Arbre íe d.chire 
comme de la toüe pourrie; Si l'on en prend un 
raorceau par le bas, on la peut découdrc juíques 
au fommet : les fils en font deliez & três forts, 
L'on en íait des cordcs qui fervent de cables, & 
d'agrcsts pour les pttits Vailieaux. Les Indtens 
s'y prennent de cette maniere : ils parragent l'é- 
corce en pluíieurs grandes pieces , d'ov ils rirent 
des éguilleres plus ou moins groíTes , comme il 
leur pia r. Ils batent cel!es-ci , 8f aprcN les avoir 
netoyces, ils Kstordent, en les roulant avcc la 
psume de la main fur la cuille ou le genou , com- 
me nos Cordonniers tordent Icurlignt ul, mais ils 
le font beaucoup plus site. De ces Cordons ainíí 
tors, ils en compofent des Filcts, qui ne fervent 
qu'à prendre des Tarpoms, ou telsautres Poiífons 
de cette groifeur. 

L'Arbre qui porte la Calehace eft court St ra- 
mafle. Elle croit ça & là entre les branchcs , de 
mêmequenosPommes; elle eft ronde, fon écorce 
eft dure, &;quandla fubftance qu'elle renfermeen 
cíl ôtée, il y en a qui peuvent contenir z, 3,4, 
ou < Pots. Les Inditns $'en fervent en guife de 

, Vaif- 
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Vaiíícaux pour bien des chofes. L'ontrouvedeus 
fortes de ces Arbres, qui diférent fur tout à l'é- 
gard du fruit, dont l'un eíl doux , &; l'autre a- 
mcr. Leur fubítance cft également fpoi)gieufc& 
fucculcnte ; mais celle qui eíl douceaquelqucai- 
grcur, qui n'eíl pas trop agrcable. Cependant les 
Indiens en mangent beauconp lors qu'i!s (ont tn 
voyagc; ils en íucent le jus, & ils jettcntlcreíie. 
Celle qui eíl araérc, n'eít pas bonne à mangcr , 
mais clie eít fort purgative. L'on s'en fert utile- 
ment dans Jes Fievres tierces, & un clyflerc fait 
de fa décoâion cft unSpeciliquemerveiíleuxpour 
ie Mifércre , ou la íimple colique. L'ccorce dcs 
Caleiaces elt prcfque auíTi durequecellcdes Noix 
de Coco , mais clle n'eft pas la moitié íi épaiirc. 
Les Calebaces de Daricn lont p.iiues, & for: cíti- 
mées par les Efpagnols. 

D'ail!eurs, il y a grande quanrité de Courges , 
qui rampent fur la terre, ou le long des Arbres, 
comme les Cirrouilles ou la Vigne. L'oncntrou- 
vc de meme deux fortes de ceiles-ci; des douccs 
& d'amcres. Les douces íe peuvent mangcr, quoi 
qu'elles ne loient pasTcrt bonnes, ma-s lesautres 
prifes en clyllere íont purgatives &: • nede 
pour les doulcurs dcs reins, les Fiévrc. u^.ces , 
la conliipation, &c. Les /«rí/cw efiimcnt lesdeux 
fortes, à caufe fur tout de 1'écorce: ils font une 
eípece de Seau derplus groflès; de meme que les 
Calebaces leur íervent de 1'lats, de Coupes & 
d'Ecuelles pour boire. 

11$ ont auíTr une Plante qui Ieur<tft fort utile, 
&• que nous appcllons Hcrbo de Soie-, quoi que ce 
íoir plütôt une clpece de Lin. II y en a quantité 
dans les endrdits humidrs fur les côtez desMon- 
tagnes. La racrne elt pleine de nocuds; ícsfcuil- 
les lonr comme une lame d'Epce , dc 1'épaillcur 
de la main dans le tailieu vers la raciue, plus 

min- 
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minces vers les bords fii le íbmmit , oü elle fe 
termine cn pointe aigne, tout comme les Pavil- 
lons de nos VaiíTeaux , excepté rjue la leuilíe eíl 
beaucoup plus large, qu'elle a une ou deuxver- 
ges de long, & qu'eile c(l deutelée comme une 
Scie. Les bidiens coupent ces feuilles , quand el- 
les font parvcnués à une ccrtaine grandeur rai- 
íbnnable, & aprcs les avoir fechées au Soleil, i!s 
les batent fc ils en tirent un beau Lin , plus lorc 
que le Chanvre ou le Lin qu'on voit chez nous: 
Auífi la teuille ne paroit-elle qiFun amas de Sls 
enfermez daus une peau. Ils les tordenc eníem- 
ble comme ceux du Maho ; ils en font des cor- 
dons pour les Hamacs, tcute forte de cordages, 
& une efpece de Filet plus fin pour prcndre le 
petit Poiífon. Les Cordonniers de la jamaique {e 
íervent de ce fil pour coudre les Souliers , parce 
qu'il eíl plus fort qu'aucun autre. Les Eípzçnoles 
cn tricoteat des Bas , qui fc vendem b:en cher. 
Elles en font aulli une cípccc de Dantellc jaunâ» 
tre, que les Mctivcs portent beaucoup dans les 
Plantacions des Indes ÜcciJentalcs. 

II crt it iti un Arbre de la grofleur a peu-pret 
d'un O , dont le bois eft tort leger, & que 
nous appe.-ons à caufe de cela Bcii leger, II a le 
trone droit Sc Ia fcuille grande comme celle du 
Noyer. Un homme en porteroit beaucoup for le 
dos, quand il eft coupé: il relfemble à duli g-; 
il eft d une couleur blanchatre , & i! a le giain 
aufti groftier que le Coton, Sc plus meme que .e 
Sapin. Je ne fai s'il eft aulft fpongieux que e 
lirge ; rnais il me femble qu'il feroit exccllcnt 
pour en faire des bouchons aux PiecCs d Arnlle- 
rie..Il eft fi léger , que de trois ouquatre Bil- 
lots , chacun de quatre piez de long S, deiagrof- 
íeur do la cuiflc, l'on en fera un bon Radeau, 
for lequel deux ou trois horaraespourrontíemet- 

tre 
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tre en Mcr. Les Indiens ea font d^utres plus 
grands, & voici de quelle maniere ils s'y pren- 
nent. lis attachent piuíieurs pieces de ce boisen- 
femble avec des cordts de Maho, tk en font une 
efpeee de plancher- Enluite ils en mettcnt dellus 
un autre rang en tra;ers, à quelque diíiance les 
unes des autrts, Si ils les joígnent aux premieres 
par le moien de longues cheviiles de boisdeAfa- 
caiv. Le lieis Uger tíl (1 ttndre , Si d'ailicurs , 
fi tènace, (]u'il admtt lacilementlcs dievilles qu'on 
y entonce, Si qu'il les (erre bien forme. Si ccs 
Radeaux ctoient garnis de planches , ils ne ref- 
fombleroicn: pas mal à ceur que nos Teinturiers 
de Londres ont íur la Tamije. Les Indiens sfon 
fervent fur cout pour traverier de grandes Rivic- 
res , lors que les Canots ou les autres Arbres 
leur rnanquent, & pour allcr-à la pêche, 

II y a uii autre Arbre que nous appellons Bois 
lUnc. Sa tige eíl à-peu-pres de Ia grolíeur de la 
cuille, & peut avoir 18 ou zopiczde haut, commc 

■celledfongrandSauIe. Sa (euilleeliaullipetiteque 
ccllcduSené. Le bois eíl forn dur , forre, pefant, 
d'unc blandííur, qui íurpaíTe cclle detous les au- 
tres bois que j'ai vu en Rurrte, Si dfoo ires beau 
g; ain : de forre qu'il me paroit fort propre pour tous 
Tesouvragesdemarqueterie. □'ailleurs, jen'ai ja- 
mais vü cet Arbre aueune autre part que íur cet Ilth- 
me. 

L'on trouve ici des Tamarins bruns & de boa 
goüt; mais qui ne (ont pas bien cukivtz. L'Arbre 
qui les porte ellbeau . bientoufu, fortgros pour 
íonefpcce, Sc il croir d'ordinaire dans unterrain 
fablonneux, tout-aupresdes Rivieres, 

L'on y voit audi des Camuges, Ik fur tout des 
íauvages , qui ne relfomblcnt pas mal aa Tatna- 
rin. 

L'Arbre qui porte la Canclle batarde, a une 
goulfe 
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goufle plus courte que celle de la Févc , mai» 
plus épaiíTe, & il ne croi: que fur le Continent. 

ll n'y a que trop de Bamhois ou de Canes dans ce 
Pais: vous diriez que ce font autant de Bruieres & de 
Boii taillis impratiquables. 11 en fort jufquej á vingt, 
ou treme tiges, & tnêtne plus d'une feuls racine, & 
tomes garnies de piquants. EIIcs vienneut prcíque 
toüjoursdans un terrain marccageux , ou fur le bord 
desRiviercs; & l'on en trouve b;aucoup plus fur 
1'Iílhme, que fur les lllcs, oü il n'y en a que fort peu. 

Une autre efpcce de Bamhoeí ou de Canes creufet 
ne fe trouve que fur le continent. Elles font lon- 
gues de vingt ou trente Piez, de la groflcur de 
la cuiíTe , & couvertes de noeuds , à un Pié & 
demi de diílance les uns des autres. L'efpace 
d'uu naud a 1'autre eíl vuide, & peut conte- 
nir la valeur de quatre Pots, ou même davan- 
tage. Ces Ganes font utiles en diférentes oc- 
calions; clles vicnnent auíTi bien que les autres 
en forme de Bois taillis, &. leurs feuilles, qui 
rellemblent à celles du Sureau, ne jettent qu u- 
ne toufe au fommct de la Gane. 

Les Mangles croiflent dans Peau, fur leslfles 
& fur le Gontinent, & tis ont pluííeurs raci- 
nes, entre.acées les unes avcc les autres , fur 
lefquelles ils s'élevent comme fur autant d'é- 
chalfes. Ces racines íortent quelques piez hors 
de Peau , quoi qu'elle íoit bien profonde , & 
vont s'unir toutes enfemble en forme d'Arca- 
des au trone d^n bel Arbrs , qui peut avoir 
un ou deux Piez de Diamétre. On ne fauroit 
prefque paíler dans les lieux oú ces Arbres 
vienncnc, tant les racines font engagees les u-, 
nes dans les autres. L'écorce des Mangles qui 
croiflent dans Peau falce eft rouge, & Pons'en 
fert pour taner le cuir. J'ai d'ailleurs quelque 
rqifon de croire que PArbre d^u Pon tire Pi,'- 

I cor- 
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eorce Vermiénne, ou le Qúina-Qtiina, eft uneef- 
pece de Mangle-, tiu moins Io rs que j'étoií à la 
Ville d^r/f/í dans^le Pernu , )c vis une Carava- 
ne d'ühe vingtainé de Müles qui portniént de 
cctte Ecorcc, c^ue Pon déchargeoit afluellement 
dans un Migafín. Un de mes camarades qui en- 
tendoit {'F.Jpagnol, £'eft-à-dire la Langue de celui 
qui conduifoit les Mules, lui demanda oüilavoit 
cté prendrc cette Ecorce L^utre lui répondit, 
que c'étoit à un grand I.ac d'eau douce derrie- 
re une Montagnc iort avancée dans le País'; & 
en meme tems il montra du doigt une châine de 
hautes Montagncs que nous vimes íort loin de 
nous, &; de la Mer. Interrpgc de nouveau fur 
1'Arbre qui la portoit, il en dccrivit li bien les 
racines entortülées & quelques autres particu'an- 
tez', que nôtre homme «'écnâ d^bord , II faut 
íans doute que ce íbít un Mnngle I UFfpagnol rc- 
póndit qu'oui , & qué ^'étoit-' un Ma»gU d'eau 
douce: Mais il ajóuta qUec'ctoit èn fort pttit 
Arbre; cc qui nc «'acctirde pas ávec le AUngle , 
à moins que ce ne fut une éfpece'de MangU nàin. 
Nous primes plulieurs Paquets de cctte Kcorce , 
& je la tróuvai de la bonneíorte, pa 'ctrcquent 
ufage que j'en tis 1,1 a Vírginié tk ai.tcuis ; J'cii 
ai meme encorò qutlqua peu; 

L'on trouve ici dcuv fortes de Pcivre ci> gran- 
de quantitó, & \&s ínrforts Ven (prvcnt beaucoup; 
L'unc s'appclle Polvreen Cloibe, &r Pautrc Poivre 
des Oifeaux. lis vicnnent tous deus fur un Ar- 
briflcau, qui peut avoir une Verge de long. Le 
dernier a la feuille plus petite, iU les Indiens 1'efti- 
ment davantage. 

II y a fur le Contincnt uno efpeco de Sais ron- 
gn, qui pourroit ctre fort bon pour la teinture, 
II croít fur tout vers Ia Cote dela Mer du Nord , 
ic long d'une Rivicre qui court vors les SamM- 

Ui, 
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los, à deux Miles du rivage de Ia Mer. J'y vis 
quantité de ces Arbres, qui font à.peu prcsdela 
grofleur de ia cBiffe & qui ont 30.011 40 Piezde 
liaut: Leur ccorce eft remplie de cavitezoudVn- 
taillures , &: quandleboiseílcoupé, ilparoitd'un 
rouge qui tire vers le jaune Ceft avec ce bois & une 
efpece de terre qu'on trouve dans Pinterieur du 
Pais, que les Indlem teignent le Coton pour en 
fairedesliranles&des Robes. Je PeíTayai moi-mc- 
me , & aprevs avoir fait bouillir quclque pcu de cc 
boisdansdePcau dairePefpacededeuxheures, el- 
le devint rouge comme du íang. J'y trcrnpai du 
Coton, qui íut teint en beau rouge , éclatant & 
fort vil; & quoi que je le lavalleenfuire , ilnefit 
que dcvenirunpeupluspâle; ce que j'attribuai au 
défautdequelquecliofequ'ily manquoit pour íixer 
la coukur; mais il n'y cut pas moien de lui fairc 
pcrdrelatelmure. 

Les Indiens ont pludeurs Racínes qu^lsplantcnt; 
comme les Potates, qu'ils mangent roties; auíli- 
bien que les Ztms, dont il y a deux fortes, Pu- 
ne de hianes, & Pautre couleur de pourpre. 

La Cajjave ne reíiemble pas mal au Panais. II 
y cn a H<- douces&de venimeufes. Les premieres 
ie mangent roties , & l'on fait du Pain des au- 
tres, apres en avoir exprime le jus , qui eft un 
poifon. Voici de quellc maniere les Indiens s^ 
prennent; Lors que cctte racine eft feche, ils la 
rapent & la réduifent cn poudre; enfuiteilsmet- 
tent une pierre plate fur le feu , & quand clle eft 
bien chaudc, ils y verfent de cctte farine petit à- 
petir, jufqu'àcequ'il s^n forme unGàteau , dont 
le deííous devient dur brun, mais le deffuscft 
jncgal & blanc, comme nos * Oat-cakes: D'ail- 
Jeurs, ils les pendent aux murailles de leurs mai- 
íons ou fur les bares , oú ils fechem fí devien- 

I 1 ncp.t 
* Çcfi une tfptce ie Gitente à /*Angloife, 
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nent riflblez. On s^n fert beaucoup au lieu de pain 
à Ia yajnaique , & dans les autrcs líles des Indes 
Occidentales. 

Ces Indiens ont du Tabxc qui crok chcz eux; mait 
iln'cll pas li fort que celui de la Virginie, foitparce 
qu'ils ne le tranfplantent pomt, ou qu'iljnele(a- 
vent pas cultiver. Lors qu'U eft fec &purifiéiislc 
dépouillent de (es cotes ; enfuite ils en mettent 
deux ou trois feuilles enfemblc, qu'il$ roulencen 
long; mais ils laiíTeiat un petit vuide au milieui 
aprcs quoi , ils en roulent d'autres par dcilus , 
qu'il$ lerrent davantage , jufqu'à cc qu'ils cn 
aient fait un rouleau de la grofleur du poi- 
enet, & de deux ou trois Piez de long. Quand 

$ íe trouvent en compagnie & qu'il$ veulent 
fumer, un jeune Garçon met le feu au boutd'un 
de ces Rouleaux , qu'il reduit prefqu'en cbar- 
bon, Pc il mouille la partie qui eíl au-deffus de 
cet endroit , alin que le relte ne brule pas trop 
vite. Cela fait , il emboucbe ce bout-là , & 
il foufle la fumee fur le nez de chacun , quand 
ils feroient au nombre de deux ou trois cens. Alors 
les Indiens alTis fur des Baucs à Ia maniere du 
Pais , tiennent leurs naains autour di ■rz , & 
en font une efpcce de tuiau pour rccev^ir ccpar- 
fum. 11$ 1'avalent i longs traits, & ils le tirent 
avec tant de force, qu^n diroit à les voir qu'ils 
s^llinient hcureux dans cette íítuation , & que 
cet cxercice les rafraicbic beaucoup. 
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C H A P I T R E IV. 

D es Betes à ejuatre piez., gr d es Reptiles. 
IL n'y a pa$ grande varieté de Betes dans c® 

Pais; mais le terroir en eft fi fcrtile , que 
fi l'on venoic à défricher une bonne partie dei 
Beis qu'on y trouve , il produiroit fans doute 
«Pexceüent pâturage, pour rentretien dugrosBc- 
tail, des Cochons & dcs autres Animaux qu'on 
amcne de VEurope dans ces Climats. 

L'on voit pourtant ici une cfpecc de Cochon, 
qu'on appelle Pecary, & qui ne difere pas trop 
des Cochons de ia Virginie. II eft noir , il a de 
pctices jambes courtes, 5c avec touc cela, il mar- 
che aíTez vite. Mais ce qu'il y a d'étrange, c'eít 
qu'il a le nombril fur le dos, & que fi on ne le 
cohpe pas trois ou quatre heures au plus tard , 
après qu'il eü tué; fa chair en eft fi gatéequ'on 
ne lauroit Ia manger, & qu'il la rend d'une pu- 
anteur infuportable. Autrement, elle fe confer- 
ve bien fraiche plufieurs jours de fuite, & c^ft 
une viande fort faine, de bon goüt & nourrif- 
fante. Lei Indiens la fument lori qu'ils la vcu- 
lenc garder long temi;' & je décrirai ailleurs la 
maniere dont il$ s'y prennent. Ces Animaux i'a- 
troupent d'ordinaire, & ils vont ainíi par tout 1c 
País. Les Indiens les courcntavec leuriChien$,& 
aprèilesavoir reduitsau*aboii,iIslei dardenavcc 
leurs Lances, ou ililei percentàcoupideflcchci, 
íuivantque 1'occafion feprélente. 

Le Warree eft une autre efpece de Cochon fauva- 
gequ'on a ici, & qui eft unfiirt bon manger. lia 
depetites oreillcs, mais de grolTcs Défcnles, & il 
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eftcouvertpartoutlecorps d'une foie fongue, e- 
pailT: & bien forte. Ceft un Animal furieux, qui 
fe bat contrc le Pecary , ou toute autre Bêtc qu'il 
trouve íur fon chemin. Les Wicwrlecourencdela 
mème maniere que l'autre, & ils cn accommodent !a 
chair cout-de-même , excepté qu'i!s nc fone pai 
obligez à Ia meme précaution à-1'cgard du nonibril; 
te qui cíl paniculicr au Pecary. 

lis ont aufli quantité de Ccrjs, qui reílemblent 
beaucoup aux nôtres; mais ils n'entuent jamais, & 
ne veulent pas même goütcr de leurchair, quoi 
qu'elleíoitfort bonne. Je neíai fic^ltpar fuperlli- 
tion, ou par quelque autre motifqu'ilss'eiiabliicn- 
nent; mais nousn'étions pas íikrupuleux, fclort 
qu'il$nousenvoioient manger quelquefois, ilsne 
refufoient pasfeulemenc de fe joindreavec nous; ils 
témoignoient d'ailleurs quelque chagrin de nous 
voir faire. Malgré tout cela ils ornent leurs Maiíons 
destêtes quelesCerfs poíent; mai$jen'y ai jamaii 
vü aucunetêteniaucunepeau , d'ou Eon pütcon- 
jeâurcr qu'ils les tuent. Enfin ces Animaux font 
trop Jegers à la courfc pour le Warree, & il íembl» 
snemequ'ils pourroient fe defendre contre lui. 

Les Chiens qu'on a ici font petits & mal faits: ils 
ont Jepoil rude 8f long , comme nos Chiens métii. 
Ilsne ferventqu'àfaireleverleGibier, & par leur 
aboi avertir les Chafleurs de fe tenir prctsàtircr 
leurs fléches. lis courent de cette maniere dépuisle 
matinjufqucsàlanuit; mais dei ou ^ooBêtesfau- 
ves qu'il$ lanceront dans un jonr , â-peine en feront- 
ilsprendreplusdedeuxoutrois. Encorene les for- 
cent-ils point, & ils neferventqu'ales pouffervert 
quelqueBaye, oúils les tienncntaíHegéesjufqu'! 
ccquclesChaíTeursypuiirentarrivcr. 11 n'y a nul 
doute que de bons gros Chiens nefe tiraílent beau- 
coup mieux d'afaircs, & que les índier.i nc fulfcnt 
fcien aiíes qu^n leur en amcnât de cette forte: Mais 
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alorsilfaudroitlestenit à Tatache; puis qu^utre- 
menc ils courroicnt grand hfquedc íereadrefau- 
vages dans ce Pais. 

L'on trouveici des auíTi groíqusnos Lió- 
vres; niaisje ne fadiepasqu'ily aicde cei.deraiers 

:Animaux. Ces Lapim ont les.oretlles courtcs, & 
icionglesloogs; maisiUn'ontpoiíndequcuc. Us 
áicHaiit dansles raíiueídes Arbres ,íans faire aucün 
trou. Les InJien: v-ont à lachalíe de cegibier, qui 
n^íi pai fdrt abondant icii La chair ea eÜ .d'ailleurs 
ttcs bonne, & pius íucculewe quacelle des nôttes. 

■ Ily a de grandstrõupeajxjde . ,ik)Dt quel- 
ques uns func bliaeí jj dt líhplüpart .nQirs; lesaas 
ontdehbirbí, iê)auirtaa'enóíirpomc.dls íonc 
dVnctailknifcdiocw, nrtis torc gtasdans la baile 
Siiídn, lurj -qae I05 fiuits/potuiúrii Laclvíiren 
cíi esquife, bc nous en mangions Uaucoup. Les 
iHiiieni k faiíoieiu d'abi3rd quelque pcíne d'en 
gQu er; raaw iors cupil! oqu? c.ri vircut manger 
dí: Jt, bon lapéw ^ íiiivireat bicbloc nôtreexem- 
ple. Dani U-iSaiím^^.luvicufe cc. Auimaux onc 
qpiinitò de Vsr» ■4Wí. lç« «AarêlUes. J'en tirai 
une lois ma pkine yliain do corps d'iut que uous 
Ooerimes-, & ilyeb avoit de 7 ou 8 piczdelong. 
Ccs Singes íon: torc droles ; Us laifoieiu milie 
poíiurcs grotefques, iors que nouç traverílonslés 
liais; ils íautoicnt d'une branche ài'autre, ayec 
leurs petits i(ur le.dqs, ils taiíoiant des grimaccs 

• contrençyjs, çraqpetoieQtdadeds,&ch-V-L-i^. 
rogeafion de pjfle^fur.nous. , Quand ils.veulept 
paller du foromet d'un Albre à mi, autre , donc 
les branchcs font trop tjloignées pour y pouvoir 
ateindre d'uii fauc, ils s^attachcnt à la qucue les 
uns des autres , & ils íc brandílle^t ainfi k juí- 

.qu'à ,cc que 1c deraiçt atrape une branebede 1'Ar- 
brcvoifin, &; tire teut L reile apies lui. , 

L'on ne voit dans ce Pais ni Bücuís , ni Che- 
I 4 vauxj 
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vaux, niAneí3 niBrebií, ni Chévres, ni aucu- 
ne de ces autreí Bíites quenouí zvons m Eurtift, 
foit pour Ia nourriture ou lefervice. Maisonycft 
cmpeílé de Rats &: de Sourij, la plúpartde couleur 
grife, de forte que li Ton envoioic desChatsaux 
Indiens pour Ics cn délivrer, ou ne leurteroirpas 
tnoins de plaiíir , que de leur procurer de bons 
Chiens pour la Chafle. Quand je partis deriíUi- 
we, deux Indiens qui vinrent fur nôtreBordaux 
Samballos , croiíerent avec nous vers les Iftes d es 
Terles , ( que les Boucaniers appcllent IJles du bit ) 
& vers Cartagene. Lors qu'ils furentprcts à s'cn 
retourner , & que nous chcrchions à leur fairc 
quelque préfent, ('un d'eux vit un Chat, qu'il 
nous demanda; Auííi ib: qu"on le lui cut donuc , 
lui & íon Camarade fe jetterent dans leur Canot, 
íansatrciidreaucjneautreehofe, &ilsfe mirent à 
ramcrauplus vite , tres conténs d^voirunChat, 
dont ils avoient apris l'ufage â bord.du Vaiflcau. 

Les Serpens n!y manquent pai ; mais j'en ai 
oubliéles diferentes cfpeces; d^illeurs, jc n'y ai 
pointvuni entcnduaucun SerpentâSonnettc. Ily 
a quantitédcíbrtgroírcsAraignée$,qui nefontpas 
venimeuíes. Elles ont despoux à latete, qu'elle$ 
prennent avec leu rs jambes & qu^lles avalent. 

On trouve fur les S*mbailes uncefpeced'In(e<Se, 
qui reflemblc au Limaçon, & qu'on appelle l'Infe- 
ác íctón/jmaisjeneíachepasd^n avoir jamais vü 
fur le Continent. On lui a donné ce nom à cauíe de 
la couleur rougeatredutiers de fon corps, quipa- 
roit avec la tête bors de la coquille, & qui a la figure 
& la couleur d^ne Chevrette bouillie,avec de petites 
pates 6c deux bras qui relfemblent â ceux del'Ecrcvi- 
ce. Cette partie qui ellenfermée dans Ia Coquille, 
6cfur tout la queuê, eft de tres-bon goüt 6c un man- 
gerdélicieux , qu'on prendroit pour dclamoelle. 
Onen*)etp!ufieur$enfembledan$ une brochecte& 

on 
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enleirôtitde cette maniae, apresenavoirretran- 
chc la partie anterieure, <jui eíl compofée d^í. 
Cet Inleíle rampc íur la terrs & fe nourritde 
ce qui tombe des Arbres : II a une petite bourfe 
fous le mcnton, oü il cache quelque pitance, & 
une autre dans le corpt pleinede íable, qu'ilfaut 
ôter avant qu'on le mange. Lei Conques , le$ 
Pétoncles, & d'autresPoiíIonsàcoquilIeontaulIi 
du íable dans une eípece de boiau , qui regne 
tout-le longducorps, & qu'on jette d'ordinaire. 
D'ailleur$ , fi Plníeíle Soldat vient à fucer des 
Pommes de Manchineel, fa chair en ell fi enve- 
nitnée, qu'clle empoifonne prefque ceux qui en 
mangent. Qpelques uns même de nõtre équipage 
íetrouverent tbrtmal pour en avoir gouté alors, 
mais cela fe pafla quelque tems après, & ils ne 
relfcntirent plus rien. L'huile de cet Infeíle eft 
un fouverain rernede pourlesEntorfes& IcsCon- 
tufions. J^en ai faic 1'experience moi-même avec 
plufieurs autres perfonnes : Les Indiens s'en fer- 
vent en pareils cas avec beaucoup de fucces, auíli 
bien que les Boucanieis dans les Indes Occiden- 
tales: & nos gens recherchoient autant cet 
Infeéíes pour en avoir Tliuilc , que pour les 
manger. Elle eft jauno comme de la Cire, roait 
de la conlillance de l'huile de Palme. 

II n'ya que fort peu ÜEcrevices de Terre furles 
Satniallos, fi je ne mctrompe. Mais fui les lílet 
Caribes, ou nouscroifàmes quelque tems, & ca 
particulier íav Angullla, il s'yentrouveurequan- 
tité prodigieufe , dont quelques unes fone auíli 
grodes qmJes plusgroílcs Ecrcvices de Mer quife 
vcnàtnx. í Londres. Toutauprès & AnguüU on voic 
une petite Ifle quieneftfipleine, qu'on lui donne 
le nom á'IJlt des Ecrevices. L'on en trouve aulft 
fur (J'autrcs IJlesdes Indes Occidentales. Cell un 
«cellent manger, & le principalfoutien des habi- 
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tansj qui votn à leur chilfe aprcs une ondée de pluie; 
parcequ'alorselles forcem de Icurs trous, oú elles 
fe ticnnent coracnele$Lapins, &.qu'elles creufenc 
avec leurjpiez. Quand elles íont en marche, elles 
vomtoutdroic, fcc franchiíTent tout ceq^ifepré- 
fcmefur leur chemin, lans jamaistournerledos: 
elles portem leurs bras un peu clevez pour leur fer'- 
vir de dáfenfe, & l'on peut compter qu'clies ferrem 
hien ferme tout ce qu'c!les íaifiirem. Lcs habicans de 
quelques unes de ces líles les mctccnt trois ou quatre 
joursdansuncliampfcmédc/VítfíJ, oü elles s'ea- 
graiflent, & Ton dic qu'aIors elles fone baaucoup 
rueilleures. 

Les AlUgators &"le$ Gamos font auíTi de tres-bon 
goüt, fur tout la Queuê de V/illlgator, & j'en ai 
mangé en divers endroits des Indes Occidentales: 
mais autam qu'il peut m'ea fouvenir , je n'cnvif 
point fur l'Ilihine ni des uns ni des autres. Le 
Gamo eíl excellem, & on le prefere à une Vo- 
Jaillc ou à un Poulet, íoit qu'on Je rôciffe ou 
qu'on en faíle du bouillon. Ses oeufs font auíli 
<i'une grande bonté ; mais ceux de \'Alligztor 
íentem trop le mufe. 11 y a quantité de Le- 
fards verds & marquetez de rouge fur 1'llth- 
me ; mais ceux q^on trouve dans lcs endroits 
humides & dans les Bois taillis font d'une cou- 
leur plus íombre & noirâtres. Ils ne font pas 
gros ni les uns ni. les autres, & ils ont moies 
d'un Pan de longueur. Ils íont fi familiers, 
que les Indiens les foufrem dans leurs Maifons, 
cú ils courent ca & là, íans faire mal à per- 
íonne. 

EnSn l'on trouve ici des Grcnouilles & des 
Crapauds, avec d'autre$ plus petites Crcatures, 
iont je ne pris pas connoiflance. 

C H Ai 
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C H A P I T R E V. 

Dcj Oifeanx de T erre '&■ de Aícr , & dei 
:-fttj^£leJAv^lans. , . i[.. 

isil . -V 1 ■ ,! 1; .■ . A h 
L'On voitici plulíeurs íòrxEs d'Oifcaui-, dont 

quelques uns nousi.fúnt.ínconnus, ik dont 
Jc plumage cü aufll beau , que Icur «Jiair cít 
d'un goüc exquis. 

II y eu a une cfpece d'une bcauté.charman- 
té , qui íoat tort cooimuns dans Jes Bois dc 
rillhme , & que les Im/leni appelknc CLicaly- 
Chicxly. Le: bruic que cec Oiíeau tait aproche 
cn quelque manicre de ce.lui du Coucou, mais 
il elt plus pcrçant &,plus, rapide. 11 eíl d'une 
bonne groíleur; il a la queue longue, fc il la 
porte drcite comme le Coq. Son plumage eíl 
pcnnachc de drverfcs couleurs vives, dc rouge, 
dc bleu , &c. Les Irdiens font une .cfpece de 
Tablier , quils ne portcnt que raremént'» des 
plumes qu'il a íiir le dos. 11 vole íur Jes Af- 
bres , ou ri fe tient prefque toüjouts , & on 
ne le Voit que lort pcu à tcrre. Il vit de 
fruit: Sa thair e/l noirâtre & grolliere, mais 
dkffez bon gcüt. 

Le Quam elt ün autre gros Oiíeau long, qui 
vit auílt de íruits, & qui voltige íur les Arbres. 
11 a les ailes de couleur brune , mais ía queue 
eíl plus obícurc, counc, raraíílcc & droite. Sa 
^bair a beaucoup meillcur_ goüc que celle du 
précédcnt. 

II y a un Oiíeau rouíTelct , qui a la queue 
tourte, Sc qui ac icíkmble pas mal à la Per- 
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dris , excepté qu'il a le Cou plu$ long , de 
mcme que les iarabcs. II courc prefquc tcüjours à 
«erre; il ne vole que rarement, & c'cfl un fort boa 
inanger. 

Le Conofou efl noir , pefant & de la grofliur 
d'une Pouíe-d'Inde ; mais la femelle n'eu pas H 
noire que le mâle. Celui-ci a fur la tcte une 
belle hupe de plumes jaunes, qu'il remued'uncô- 
«é & d'autrc comme 11 lui plait, & des ouies 
comme un Coq-d'Inde ; mais la femelle iVa ni 
hupe ni ouies. Ccs Oiícaux íe tienncnt fur let 
Arbres, & íe nourrilfent de fruits. Leur chant 
eft gros & fort , mais avec tout cela doux & 
agréable; fur tout pour les Inaiens, qui tachem 
de les imiter, & qui decouvrent de cette roanie- 
re les Lieux qu^ls fréquentent. Les Corrojous leur 
xépondent qutlquefois, & c'eft par le moien de 
ce mcme fon qu'ils appellent leurs pecits. La 
thair en eft un peu coriace, mais d'ailleurs elle 
eft de tres-bon gout. Les Indiens en jetcent les 
es dans les Rivicres, ou ils les enterrem, pour 
prevenir que leurs Chiens en mangent , parce 
que Ci cela leur arrivoit , ils deviendroient en- 
xagez, à ce qu^ls dilent. Quoi qu'il en foit], 
nos tyíngloh qui font dans les Indes Occiden- 
tales , ne pcrmettent pas non plus que leurs 
Chiens en mangent. Au rclle, les IndieniúreKt 
tous ces Oifcaux , dont je viens de parler , à 
coup de fléches. 

On trouve ici quantité de Perroquets , les 
uns bleus, les autres verds , & qui font à-pcu- 
près de la grofleur de la plüpart de ceux qu'on 
nous envoye de la Jamtfqut. II y en a une in- 
finité de fortes , & leur chair eft un très-bon 
manger. 

II n'y manque pas nort plus de Perntches, 
dom la plüpart íont vertes, & qui ne difércnt 
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prefque point de celles des autres Qiiartiers. 
Elles ne font aucune focietc avec les Perro- 
quets; maisvont toújours enfemble par grande» 
troupes. 

II y a bon nombre auíTi de AUcitm, qui ne 
reliemblent pas mal aux Perroquets pour la fi- 
gure , mais qui font la moitié plus gros. 11» 
ont le bec comme celui du Faucon , & la queue 
épailíe , avec deux ou trois longues plumes, cou- 
tes rouges ou bleues. Leur plumage clt de diver- 
fes couleurs vives & agréables, íemé debleu, de 
verd & de rouge. Quelques' uns ont le bout des 
ailes tout rouge, d'autre$ tout bleu ,&lebec-jau- 
ne. 11$ font grand bruit le matin , & leur voix 
eü fort rauque , comme celle d'un homme qui 
parle beaucoup du goficr. Les Indiens aprivoi- 
fent ces Oifeaux, de mcme que nous aprivoifons 
les Perroquets, ou les Pies; mais après qu'il$ les 
ont tenus enfermez qnelque tems , & qu'il$ leur 
ont apris à dire quelques mots de leur Langue, 
ils leur donnent la liberte durantle jourdes^ller 
promener dans les Bois avec les Sauvages ; d'ou 
ils ne manquent pas de revenir le íoir à laMaifon 
oü à la Plantation de leurs Maitres, & de lesen 
ave|rtir par leur caquet & le batementde leurs ai- 
les. lis imitent la voix des Indiens , & leur ma- 
nlere de chanter, avec une exaílitude furprçnan- 
te ; Sc ils copient de même le ton du Chicaly- 
Chicaly , auífi juíle que les les plus expens. 
En un mot , c'eíi le plus bel Oifeau &■ Iç plu» 
agréable que jlaie vüde ma vie: Sa chaireíld'af- 
íez bon gout, quoi quenoire &" coriace. 

L'on voit íci une forte de Piverts , qüi ont le 
bec long & delié comme les autres de ceite eípe. 
ce. Mais ceux-ci ont les ongles forts, a,vec lef- 
quels ils grimpent le long des Arbres, & $'y acro- 
chcnt bien ferme. Ils íont marquetcz de blanc & 
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de noir comme ks Pies; maisd'imemaniere-phrr 
fine & proportionnée à la , difterence de leur 
grolTeur. La chair de cet Oifeau eft de mau- 
vais goüt & fent à la terre : AuíFi les Indiens: 
nkn niangcnt-ils pas. II me fouvienc dkn avoir 
goüté , lors que jktois en voyage avec mes Ca- 
marades , ík que nous étions ravis de trouver 
q xlquc chofe pour apaifer Ja laim qui nous ta- 
lunnoit. 

La Voiaille domeftique y abonde, A: il y cn a 
de deux fones. La plusgrotle teflcmblebeaucoup 
à la nôtre, & pour les coulçnrs & pour les dif- 
férentes raccs : L'on y en voit des hupécs , des 
communes, telles que les Go^s ík les Poules de 
nos Baík-Cours , & des Coqs qui íont proprcs 
pour le combat , quoi que ks Indienf de ce Pais 
ne fe plailent pas taot à cec cxercice que ccux 
de favat Les Volailles de la plus pecite forte 
ont ks jambes couvcrtes de plumes , comme les 
Pigeons patus, la queuêfortépaiire, qu'ellcs por- 
tenc droite, & le bou: des aiks noir. Celles-ci 
fe ticnnent feparécs des aucres : Mais tous ks 
Coqs chantent avant le jour, de mcme que les 
nôtres. Ces Poules ne s'écartent pas des Maifons 
pour alkr courir dans ks Bois; La chair en eft 
íorc bonne aufti bien queks ocufs, & nous n'a- 
vons pas de mcilkure Volaillecn Anglctcrre: Elk 
eft même plus gralle que la nôtre, parce que ks 
Indiens lui donnent quantite de Maiz, qui engraií- 
íe bcaucoup. 

Ce íont là tous ks Oifeaux de terre que je 
remarquai íur Plllhme j quoi qu'il y en ait plu- 
ficurs autres petits , d'une grande beauté, qui 
chantent merveilkuíemcnt bien j & dont je ne 
pris pas une exafle connoillance, 

Pour ks Oifeaux de Mer, l'on en trouve une 
infinité le Jong de la Cote , íur tout à cclle du 
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Nord, vers les Samhdlos & les autres Ifles. Mais 
il n')' en a que fort peu en comparaiíon fur Ia 
Gô:e Méridionalede l'Iílhuie, foit que cela vien- 
nc de cejquc Ia Baye de ranutmn n'ellpas a beau- 
coup prés li poiflbnneuíe que la Cote autour des 
Sambalhs, ou de quelque autre caule. Par exem- 
ple, entre ces dernieres Illes , & tout-le long de 
la Cote dcs Indes Occidcntales , on voit bon 
nombre de Pilicatts , & jc ne lache pas d^n 
avoir jamais vü aucun dans les Mers du Sud. 

Le Pélican eü un Oifeau d'une bonne grof- 
feur, qui ale bec grand, les jambescourtescom- 
me PO c, & le coü long , qu'jl tient droit de 
méme que le Cigne. Son plumage cll d^n gris 
cbfcur; il a le pie' plat, & unepocheíbus lagor- 
ge , qui eft aulfi grofle que les deux poings, 
iors qu'el!c eft pleine. La fubílance de cctte 
poche cít une Mcrobrane déliée, d'un beau gris 
cendré. Les Matelots tuent les Pilicans , pour 
avoir cette pocbe , ou ils mettcmleurtabac: elle 
en peut contenir uneLivre, lors qu'elleeft féche, 
& qu'onlui a^donné la figure d'une bourfe, par 
le moien d'unc bale qu'on y mcc au fonds. Cet 
Oifeau vole bas & pefamment ; il ne vit que de 
poillbn, & Pon ne trouve autre chofe dans fon 
geíier éi fa poche, qui femble être definée d lui 
lervir de magaSn. Je n'ai jamais vü perfonncqui 
mangeát de vieux Pélicans ; mais on dit que les 
jeunes font aflez bons; Pour moi, je n'ai jamais 
goüté dcs uns ni des autres. 

II y a des Cor mor um entre les S*mlallos. Pour 
la figure & la grolfeur> ils reflemblent aux Ca- 
nards, ou mcme ils font plus çetits. Leur plu- 
mage eft noir par tout, excepte furle jabot, qui 
eft blanc. Quoiqu'ilsaient lepié plat, commeles 
autres Oifcauxde Riviere, ils fe perchent fur les 
Arbres & les Buiflons. La ctair cn eft íi dure & C 

matt-, 
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miuvaile, qu^ln^aperfonne qui enmange, du 
moins que je fache. 

Ontrouve fur cettc Cote bon nombrc de Mouet- 
tes & de Pies de Mer, qui ne font paj tout à-fait 
li grofles que les nôtres ; mais qui du refte leur 
reíTemblent beaucoup. On les mange comtnune- 
ment, &la chair en eít aflez bonne, quoiqu'elIe 
íente lepoiflon, de même que la plupartdes Oi- 
feaux de Mer. Pour corriger ce goüt j lors qu'il 
nous arrivoit d'en tuer quelques uns aupres du 
rivage, füt-ce ces Mouettes, des Pies de Mer, des 
BoMes, ou tels autres Oifeaux de cette eípece, 
nous failions un trou dans leíablechaud, & nous 
les y enterrions neuf ou dix heurcs de fuite, avec 
leurs plumes & fans les éventrer. La chair en 
étoit alors bejucoup plus tendre, & n'avokpasíi 
mauvais gcuc. 

L'on voit fur 1'Iühme des Chauve-/ouvis,c\u\ font 
auíli grofics que des 1'igeons, &dont lesailes font 
longues& larges à proportion de leur corps. Les 
grifes , qu'elles ont à la jointure des ailes , leur 
lervent à s'accrocher par tout. Mies hantent 
d'ordinairc les vieux bâtimens & les Plantations 
dcfertes. 

Outre les Moucherons , dont ^ai dcja parlé, 
il y a en divers endroits de Plfthmc des Guepes, 
des Cerfs volans, & plulleurs fortes de Mouches; 
fur tout de celles qui luifent la nuit, comme nos 
vers luifans. Lors qu'il y en a quantité dans un 
Bois-taillis, il femble qu'on voit bnller autantd'é- 
tinceles de feu. 

L'on y trouve auíli des /íheilles} & par confé- 
quent du miei & de la cire. II y en a de deus 
fortes ; les unes courtes & ramaílées , & d'une 
couleur qui tourne vers le rouge; les autres lon- 
gues, dèliées & noirâtres. Eiles lont leurs ruches 
fur le íommet, ou dans les creux des Arbres. 
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I.es Iniiiens yeícaladent, & ils fourrentlcurs bras 
dans Ia ruche, pour eu tirer les raions de miei, 
fans êire piquez par les Abeilles , quoi qu'ils en 
aient les bras tout-couverts. j'en ai tn moi-mc- 
me plufieurs à Ia fois fur le corps, fans en rece- 
Vüir aucune pi,]ueure ; ce qui me faifoit eroire 
qu'elles n'avoient poinc d^iguillon : mais jenel'ai 
pas examine. D'ailleurs, h les Arbrcs íont trop 
Juuts & dificiles à grimper, les Induns y met- 
tenc le feu , & ilslesrenveríent de cctte manicre, 
pour atteindre au roicl , qu'ils detrempent avec 
de Tcau, & qu'ils boivent. Pour la cire, jen'ai 
pas remarque qu'ils en fiffent aucuiy ufage; mais 
ils ont une típcce de bois leger qu'ils allument & 
qui leur íert de chandelles. 

II y ades Fourmis ailees, qui font aulTigrolTeí 
A longues, que celles qui n'ont que les piez. El- 
les éievcnt la terre fur leu rs trous de mérae 
que les nôeres; ciles piquent & íont fort incom- 
modes; fur tout lorsqu'ellcs entrent dans les Mai- 
fons, ce qui leur arnve fouvenc. L'on en voit 
une quantité prodigieufe fur les Sambnllos, & les 
autres Iflesdu voiímage )auílíi bien que fur Flílh- 
me; & il eü impoíTible de dormir en repôs dans 
aucun endroic oú il y en a. Les Indiens ne fe 
haíardent pas nen plus d'attadier leurs Branles 
aux Arbres qui font aupres des Fourmilleres; car 
cespctits animaux ne manqueroient pas d'yefcala- 
der & de les inquicter toute la nuit# 

C H A- 
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CHAPITRE VI. 
u1 J i íji A < ' i 

D» Poijfin de Mcr & d^eatt dcuce. 

J'AI déjainíínué cjuelaCôtedc la MerduNorA 
abonde cn Pòiflon, & qu'il y en a de pla- 
líeuis efpeces. Voici une Jiííe de ccux que 

j'ai vü moi-mcme. 
Lc Tarpcm eft un groj Poiflon , qui a !a cliíHr 

ícrníe & quVn maiigc par roucllej de meme que 
le.Saumonou la MoÁe trakhe. II y eu a qnipe- 
fent jufqucí à 50. ou Co. livre# & même au-delâ. 
XI me íouvicnt qtPcn croifant von la côtede Cnr- 
tagene, dix que nout écions times un diner d'i n 
leul de ccj 7*rfoms, outre une bonne quamite 
d'huile que nous tirame» de la graifle. 

L^n trouve aufli dam ces Mcrs une efpece de 
Chiem Marins que nous apellonS Shxrks; mais ÜJ 
nc fone pas li communs entre les Samballos , que 
íur les autres Côces des Indes Occidcntales. 

II y a un autre Poiflbn qui reílemble au Shark; 
mais qui eíl beaucoup plus petit & de meilleur 
goüt. II a meme lc mufeau plus long & plus 
ctroit, avec une feule rangée de dents. Cell 
celui-ci que nos Matelots appellent Chisn- ma- 
rin. 

Lc Cavalli fe trouve autour des Satpballcs. 
Cefi un petit Poiflon fort joli, vif, long Si dc- 
lic, à peu-prés de la grofleur du Maquereau , 6c 
qui a Pccil gros & bnilant. Sachair eíl tres-bon- 
ne, fucculente&dcbongoüt. 

L'on y rcncontrc aufli une forte de Poiflon 
plat, qui n'cíl pas mauvais, & que nos Matelots 
ápellent OU-wife } c'eíl-à-dire vieille Femme. 

Les 
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Lei Par/uoods n'y manqucnt pas uon plus. Ceft 

un Poiffonrond , dela groffeurci'un boa Brochet; 
mais beaucoup plus longd'ordinaire. La chair en 
eíl três- bonne ; íur tout de ceux que l'on pcche 
ici: Mais il y a quclques Banes cn Mer, oú l'on 
n'ín trouve que des venimeux. Je nc faurois dc- 
tertniner , fi cela vient de la nourriture qu'ili 
y ont, ou de quelque autre caufe. Quoi qu'ilen 
íbit, j'ai connu diverfes perfonnes qui enontété 
enipoiíonnccs, jufques à perdre leurs chcveux & 
leurs onoles ; & d'autrescn font morts. On dit 
que Parece de ce Poillon íetbéc, réduiteen pou- 
dre & priíedans quelque liqueur que ce loit, eft 
un antidote cor.tie !e venin de facliair. Je nerc- 
ponds pas du fuccés du remede ; mais pluíleurs 
m'ont dit qu'il$ i'eii étoient fervis en pareil cai, 
& qu'il$ n'en avoicnt eu d'autremal, qu'uneíoi. 
bleífe & un engourdilTemec de tous leurs mem- 
bres, qui leur avoit dure quelque tems. 11 y a 
de perfonnes qui pretendent diílinguer le Para- 
food venimeux du fain, par le foie, qu'on luiar- 
rache, aufll-tôt qu'oa Pa pris & qu'on goútc. 
S'il cil doux, on peut manger le Poiflbn fansau- 
cun rifque; mais i'il cíl amer, ou qu'il pique I* 
langue comme le poivre, le Poiffon nevautrien, 
& on le jcttc. 

L'on voit auíH fur la cote de la Mer du Nord 
des Poiffons que nos Matelots appellentdes Gan: 
dont quclques-uns ont prefquedeuxpiezdelong. 
lis ont un os fur le mufeau, qui eft fort pointu 
au-bout, & qui peut avoir le tiersde lalongueur 
de tout leur corps. 11$ frifent Peau avec autant 
de rapidité qu'une Hirondelle , & ils s'élancenc 
de cette maniere à diverfes reprifes , jufqu'à jo, 
ou 40. fois de fuite. J'ai même oux dire qu'ils fa 
dardent avec tant de force , qu'il$ engagentquel- 
quefois leur mufeau dans les côtez d'un Canot: 

& 
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& un homme qui nage daní lej endroití ou il 
y a de ces Poiflons, courc rifque d'eii êtrepercé. 
Leur arcte eft bluatre, & d'une couleur qui tire 
vers le Saphir. La chair cn eft d'ailleurs trcs- 
bonne. 

Les Sculpins, qu'on trourc ici, ontautour d'un 
pié de long, & leur peaueft couvertedepiquans. 
On les écorche pour lej cuire , & c'eft un fort 
bon manger. 

Outre ces Poiflbns , il y en a quantité d'au- 
tres dans Ia Mer du Nord.- tcls font les Sting rays, 
ou les Raies piquantes, le Parrot-fish ou le Poif- 
fon-Perroquet, lesSnouki, les Congns, &pluficu»s 
autresíansdoute , que jen'ai jamais vü, & dontje 
n^i pas entendu parler. 

Pource qui eft du PoilTon à coquille , il y a 
une infinite de Conjues tout le long des Sambai- 
las. Leurs coquilles lont fort grandes & vont en 
ligne fpirale comme celle de 1'Hfcargoc; L'orifice 
cn eft plac, & bien large , à proportion de leur 
Íjrofleur. Le dedans relfemble à la Nacre de per- 
e; mais le déhors eft incgal & raboteux. Le 
Poiílbn eft gluant, fur tout Ja partic exterieure , 
qu*!! faut auíTi bien netoyer avant qu'on 1'aprête; 
■jais ce qui eft enfermé dans la Coquille eft (í 
conace , qu'il faut le batre pour 1'atendrir: Alors 
c'eft un Poiflbn fort délicat. 

II y a entre les rochers quantité de Vetoncles, qui 
font for: bons , & qu^on tire avec une cpingle , 
quand on les veut manger. 

Les Limfits s^ttachcnt tout de même aux ro- 
chers; &ils font pour lemoinsaufíi bons, ouplü- 
tôt meilleurs que les Péioncles. 

L^n ne yoitpointd'Huitre$nid'Ecrcvicesíurla 
Cote de 1'Ifthme; II y aquelquepeudeCancrcs, 
qui ne font pas trop bons, & l'on trouve une efpece 
de petites Ecrevices entre les rochers des Sumballos, 

' qui 
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qui n'ontpointlesdeuxbus; maisquifontfortdé- 
licatej. 

Les Rivieres dc 1'Ifihrae ne manquent pas de 
Poiflbn: mais jc ne pris pas bien garde à leurs dife- 
rentes efpeces. 11 y en a qui reflemblent à nos Rou- 
gets, & qui font uoirâcres, pleins d'arcte$, dela 
longueur d'un pie ou environ , don: Ja chaircft 
ferme1& detrès-bon goür. 

J'enai vüd'uncautre forte, qui ont Ia figure du 
Paracood, mais qui font beaucoup plus petits, Sc 
fort bons. 

II y en a unquireflembleauBrochct; mais qui 
pas plus de 8 ou 10 poucesdelong. II a kmu- 

feaufait à-peu-près commecclui du Lapin, lesdents 
avancéet dans la machoire , & les lévres cartilagi- 
neufes. Ceft d^illeursun très-bon manger. 

Pour ce qui eíl de Ia pêche des Indiens, ilss'y 
prenent de diferentes raanieres, felon les endroits 
pü ils fe trouvent. A l'embouchure des Rivieres , 
íur les Cotes dc la Mcr, & dans les Bayes fablon- 
neufes oti il n^ a point derochers, ilsemploienc 
des Filets, qui reflemblent à nos Traineaux, & qui 
font faits d^corce de Maho, ou á'Herhe de [cie: lis 
y vont dans leurs Canots, & ils jettent ces Filets 
commenous. Mais dans le Pai: de Montagnes,oà 
les courans font clairs, & bordezça & làderocs, 
ils marchent le long des Rivieres, & aufll-tôt qu'ils 
découvrent quelque Poilfon qui leur plait, ils fau- 
tent dans l'cau & ils lepourfuivent, foit à gué, ou 
à la nage. S'!! sWuit dans des trous , ils y fourrent 
la main , ôfils les atrapent , commenous prenons 
les petites Ecrevices dans nos Rivieres. Ils y vont 
auífidenuit, avecdestorchesdebois leger, qu'ils 
allumcnt. 

Avant qued^préterlePoiflbn, ilsPéventient; 
enfuite ils le font bouillir dans un Pot de terre , 
ou bica ils le grillent. 

    Ilt 
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llstirent leurScldeTcaude Ia Mcr, qu'!Is cu!^ 

íent dans des Pots de terre, jufqu'àcequ'dleíoit 
évaporce, &: que le Sei refleauibnds enferme de 
Gateau. Us en coupent à mefure qu'i!senontbe- 
foin:mais cette Yoie eft fi longue,quMls n'en pcuvent 
pasfaireen grande quantité, & qu'ilj l'cpargncnc 
beaucoup. lis ne íalent pas leur Poiflon pour le 
garder; maislorsqu'ilsen mangent de bouilli, le 
poivre nY manque pas, non plus qu^ teus leurs ra- 
gouts. Je parlcrai dans un autrc endroit de la manic- 
re, doncils fontla cuiline. 

C H A P I T R E VIL 

Des Náturels du País , de leurs Coutu* 
mes, &c. 

LEnr.mbredes Indiens qui habitent furPIfihme 
n'eftpasfort coníidcrable: L^ndroit oú il y 

en ale plus ell ducbtéduNord, íurtout lelong 
des Rivieres. Lcs fauvages du Sud demeurcnt la 
pldpart vers le.Pewa: maisilya des Indiens difper- 
iezça & là partoutPllihme. 

Larailledes hommes eft d'crdinairc de ^ ou í 
piez de baut. lis foot droits & d'une jolie tournure; 
ilsont lajambefine, lesbras bicn fait$,Ia poitrine 
large Sr des os d'une bonne grofteur. Je n'en ai 
Jamais\uaucun qui futboftb ou diforme. Ils font 
Jégersà lacourfe& aílifs. Les femmes font pctites 
1k ramaflces , & n'ont pas Ia vivacité des hom' 
rncs; quoi que les jennes aient de 1'çnbonpoint, 
Ja taille jolie, & 1'oeil vif. Mais les vieillcs ont 
Jc euir ft flafque le fcin fi ridé, qu'elles font 
forr dçftigréables, Les uns & les autres ont le vj, 
íago íond, jc »CS4 gros&tcurt, Icsyeuxgrands, 
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,& pour Ia plupart gris; mais avec tont cela pe- 
til!aiis&: pleins de teu dans leurjcuneíre, lefront 
eleve, les dtnts blanches & bien rangres , les 
lévres mincei &' Ia bouche d'une grandeur mé- 
diocre. Du refte leurj jouej fone bien propor, 
ticnnces avec le menron, & Eón peut direengé- ' 
ncral qu'ilj ont les traits jolis; mais fur tout le» 
hommes plús que les femmes. 

Les uns & les aútres ont (es chcveus noirs , 
(ongs, píats , minces & .rudes ; ils leur pendenc 
d'ordiriairc jufques au milietidu dos, oaplusbas; 
& il n'y a que les femmes qui les auacbent avec un 
cordon tout jufte derriere Ia tête. Lethommes& 
les femmes fepiquentbeaucoupd'avoir les cheveux 
longs , i?c fouvent ils y palfertt les doigtspourle» 
débrouiller, ou bien ils Iqs cardent avec une ef- 
píce de peigne fáit de bois de Macarv. Celt un 
jhllrument còmpoíé. de pluíieurs buchettcs, de ^ 
ou tf pouces de long cbacuhe, & qui lonti-peu- 
pres de la figure des Fuftáux de nos Gantiers. Ils 
cín anachcnt 10 ou ií enfemble parle milieu , i 
quelque diftance les unes des aútres , & ils s^n 
lervent ainfi des deux côtez pour feparer leun 
cbovoux , mais s'ils veulent atraper les poux , ií 
fatrt qirils y mettfcnt lesdoig^s. Ils prennent beau, 
coup de plaifír à fe peigner de cette maniere. & 
qutlquefois ils ferbnt ce manége une heure do 
fuite. 11$ fe dépilcnt tout le corps, excepté les 
fourtils & les paupieres. D'ailleurs, les hommej 
aurdient de Ia barbe , í'ils ne fe Tarrachoient, 
ou plütôt les femmes pour eux ; puis qu^l. 
les font les Operatrices en tout ceci, & qu'ellet 
y emplolent dcux petítk batons, faus exprès pour 
eet ufage, & qui leur fervent de Eincettes pour 
tirer le poil. Ce n'eft pas que les hommes ne fç» 
tfoupcnt les cheveux en certaincs occalions; & c'elí 
aems uno manjug d'bonnv«r & de triorapho qui 

l»f 
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les díftingae des autrcs , lors cju'ils ont tué un 
F.fpàgnol, ou quelque aucreJEnnemi. Ils fe tei- 
gaent mêrae eu pareil cas de noir , ce qu^ls ne 
Jonr jamais autrcment, & ils gardent cccce cou- 
Icur, autant qu'il püc m'en íouvcnir , julques à 
)a nouvelle Lune qui fuit Tadion. 

I!s om le tcintbaíané, de couleur de Cuivrc 
jaune , ou d^range , & les fourcds noirs ccm- 
me du jaict. 11$ lYufent d'aucun artífice pour 
rendre leurs cheveux plus obfcurs & leurs (bur- 
cils plus noirs; mais ils les frotent avec une cf- 
pece d'hui!e pour les faire paroitre plus luiíans. 
Ils s'oignent d'ailleurs tout le corps , de metne 
que les autres Indlenr, mais je ne fai pas sfils le 
font pour Ia beaute, pt ur avoir lecuirplus doux 
& plus uni, ou íc le rendre plus fouple & moins 
íenfible à l'ardcur du Soleil, ou enfin pour em- 
pêcber la trop grande tranfpiration qui (e tait 
dans ces Climats brulans. 

II y a de ccrtaines perfonnes dans ce País,qui 
ont un teint fort particulier. Je n'en ai vü de ma 
vie aucune autre part, ni meme oui dire qu'il y 
en eut ailleurs. Ceei pourra fembler étran^e ; 
mai> il n'y a point de Boucaniers quiaientctéíur 
líIílLme, qui ne le puiflènt confirmer, du moins 
pourPeflentiel; quoi qu'il y en ait peu qui aient 
eu Poccaíion de $'ea inftruire aulli bien que 
moi. 

Ces gens font donc blanes, & il y en a de 
l'un & de 1'autre Sexc; mais leur nombre eft ÍI 
petit coraparé à ctlui des autres, qu'il n^ en a 
peut ctre pas un fur deux ou trois cens de ceux 
qui ont la couleur jaune. D'un autre coté, leur 
blancheur n'eftpas do celle de no$ Euroféens. mê- 
Ice dfiiicamat , ni de nos gens páles; c'cít plu- 
tôt un blanc de lait , qui aproche beaucoup du 
poil d'un Cbeval blanc. Leur cuir eíl aufli tout 

- ... - - cou- 
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coüvert, plus ou moins, d'une efpece de Duvec 
court & blanchatre, qui en releve Téclat ; mais 
qui n'cíl pas íi épais, fur tout aux joues & fur 
le front, qu'on nc puiíTe bien diíbnguer la peau. 
Ler hommes auroient íans doute la barbe blancbe 
ik fort rude, j'ils n'avoient le íoin de la déraci- 
ner , auíü-tôt qu'cllc cotnmence à paroitre; mais 
i s ne cherchcnt pas à fe dépouillcr de leur Du- 
vec. Leurs fourcils fone auíli d'un blanc delaic, 
de-même que leurs cheveux, qui fone très-beaux, 
de la longutur de íept ou huicpouces, & d demi 
fnfez. 

Ces Indiens ne font pas íí gros que les autres; 
& ce qu'il y a de plus furprenant, c'cft queleun 
paupicres font d'une figure oblongue , ou plutôt 
c n forme de croiiranc,dontlcspointestourncnccii 
bas. Cell d caufe de ceei, & de cequ^lsy voienc 
fi bien au clair de la Lune , que nous les apcl- 
lior.s Ífiíx de Lune. Us lesont fifoibles, qu'ilsn'y 
voienc prefque pas cn plein jour, & que l'cauen 
dccoule d'abord que le Soleil vienr à les fraper. 
Au!li-n'aiment ils pas trop de fortir de jour, d-moins 
que le Ciei ne foic couvert de nuages. Ils fone 
d'ailleurs d^ne conílitution fortdclicate à l'égard 
des autres, & ils ne fe plaifent point d la chalie 
ni d de tels exercites pcnibles, pour lefquels ils 
nc fone gucre propres. Mais quoi qu'ils foient li 
lâches , endormis & tranquiles durant le jour ; 
aulli-côt que Ia_ Lune paroit, ils font tout feu , 
& tout-aflion ; ils courent dans les endroits les 
plus fombres des Forcts , auíli vite que les au- 
tres le peuvent faire de jour , d cela piès qu'ils 
ne font pas fi robuftes ni (I vigourcux ; & ils y 
fautent comme des Cbevrcuils. 

II (emble que les autres Indiens les méprifent 
& qu'il$ les regardent comme uneefpeced-Mon- 
ítres. Quoi qu'!! en íoit, il en a pas une ra- 

K ce 
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ce particsliere & diíliníle ; mais il arrivc quel- 
queiois qu'un Pcrc & une Mere de couleur de 
cuivre jaune ont un Enfant de cet ordre; & j'cii 
ai vu moi mêmc un qui n'avoic pas une anncc 
complete. On pourroitfoup^onner queces bianes 
deícendent de quelque Pere Euro(.ien-. Mais ou- 
tro que les Europiens ne viennent gucres ici, & 
quNls ont pcu decommerce avec ks lndinmes\otí 
qu'ils y font, ces blaacs ne diférent pas moins 
des Europiens à quelqueç cgards, que des Indiens 
bafanez à d'autres. D'aillcurs, Penfanc qui nait 
d'un Europécn & d'une Indlenne cít toiijours Uif- 
tif, ou baíané , commc le íaecnt tous ceux qui 
ont éte dans les Indes Occidcntales, oú ilyades 
Mepif , des Mulattos, &c. de pluíkurs degrez 
entre le blanc & le noir, felon Ia couleur du Pe- 
re & de Ia Mere. Cela pcut aller jufques à un 
dixieme; par esemple uaMulatto- Finaeftlknlant 
d'un Mulatto & d "une Mefiivt, &c. 

D'un autre côte, les eníans de ccs Indiens ne 
íont pas blanes commé leur Pere & Mere, mais 
de couleur de cuivre jaune comme ctoient leurs 
Ancctres. Lacenta me le dit lui-meme, & ilcon- 
jeduroit que cette blancheur étoit due à Pimagi»- 
nation vive de Ia Mere, qui regardoit Ia Luneau 
tems de Ia conception ; je lailleà d'autrcsà exami- 
ner li c'en eft Ia veritable caufe. II nPalIura de 
plus q e ces Indiens mouroient fort jcunes. 

Ccux ci & les autres fe peignenf tout lecorps, 
& quelquefois ils barbouillent leurs enfans à Ia 
mammelle. Ils traccnt des figures d^ifcaux , de 
Bétcs, d'Hommcs , Arbrcs , & de toute autre 
chofe dans tous les endroits du corps , íur tout 
au vilage; Mais ces figures , qu'ils font grandes 
ou petites, fuivant leur fantaide, n'iinkent pastrop 
blcn le naturel. 

Les fcmmes fur toutskxcrccntà ceméticr, & 
s'y 
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í'y phitent bcaucoup. Le rouge , le bleu & lf? 
j^une íont les couleurs qu'elles aiment le plus, à 
cauíe de leur éciat & de leur agrement. On Icj 
détrcmpc avec une efpcce d'huile, & on lesgar- 
de dans de; Calcbaces pour «'c-n ícrvir au befoin. 
Les Femncs éten lent ces couleurs fur lecuiravcc 
un Pinceau de bois, dcnt l'un des bouts eft ma- 
cbé & par ce moien rendu íouple comme une 
broffe. Cetre Peinturc peut tcnirquclqucs íemai- 
nes , & on Ia renouvelle de tems en tems. Ceft 
ainíi quVn me peignit moi-mcme. 

Mais les plus cxperts dans cet Art font des Fi- 
gures plus délicatcs, & ils les imprimcnt decette 
maniere Ils tracent d'abord avec leur pinceau 
une ébauche de la figure qu'il$ veulent pein- 
dre ; enfuite ils Ia piqucnt par tout avec une opi- 
ne, jufqu'à ce que le íang cn forte; aprcs ils 
frotenc 1'endroit avec la main , teinte de la cnu- 
leur qui leur plait; & alors certe peinturecftiné- 
façable. Mais de quarante à-peine y en a'-t-il 
un parmi tux , qui loit ainfi peint. 

Un de mes Cornpagnons de voyage , nomtné 
Huilman , me pria de lui óter une de ces Figu- 
res, que les Nigres lui avoicnt imprime fur la 
jouc: mais apres Favoir bien fcaritié & lui avoir 
enleve une bonnc partie du cuir , il me iut im- 
poílible d'en vcnir enticrement à bout. Lors que 
les bommes vont à la gnerrc, ils fepeignenttout 
le viíage de rouge, & ils fie couvrent les épau- 
les, lã poitrine , & le rclle du corps , de gran- 
des taches noircs, jaunes, ou de tclle autre cou- 
leur qui leur vient cn fantaifie: Mais la nuit, 
avant que de fe couchcr , ils ne manquent pas 
de fe laver dans les Rivieres, pour emportcr tout 
ce plàtre. 

lis vont d^rdinaire tout-nuds ; mais les fcm- 
rees ontune cfpecede Tablier íait de toile de Co- 
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ton , qu'clles attachent par derrierc avec un bout 
de íil, &: qui leur pend jufquei au genou , ou 
meme jufqucs d la cheville , fi ellcs ea pcuvenc 
trouvcr un inorceau de cettc longueur. Ellcs a- 
trapcnt quelqucfois de vieilles baidtspardestrots 
qu'clles font avec les Indiens foumisaux F.jfagnoh, 
6c alors elles s'en parenc avec bcaucoup de taíie. 
Mr. Dampier rapoitc qu'il gagna un In/hcnbour- 
ru fí en obtint ce qu':! lui dcinandoic , par un 
prélent qu'!! fit d fa temnie d'une Jupe, couleur 
de blcu célcftc. En un mot , ii n'y a rien qui 
falle plus de plaiíír aux feitimes que de leur dun- 
ner dcs habits, fur tout d'une coulcur gaie. 

Les hommes n'ont pas le moindre haillon íur 
le corps pour couvrir leur nuditc , quoi que la 
plüpart des autres Indiem aient tous quelquecho- 
íe. Mais ccux ci onc un petit Vaifleau d'or ou 
d'argenc, felon leurs mokns, ou un morceau de 
teuille de Plautain, qui elt de figure conique , 
& qui reflemble d un Eteignoir. lis font entier 
leur Penls avec force dans fon envelope , 6i ils 
le couvrent enfuite avec ceueciípcced'Eutonncir, 
qu'il$ attachent fermc avec un cordon autouf de 
leurs reins. Pour \ç Scrctum, ií eii expolé d la 
vue de tout le monde, ils n'ont pas d c t é- 
gard la meme pudtur qu'ils ont pour le Pems , 
qu'ils ne montrcnt jamais d-découvcrt. S'il ar- 
rive meme par quclque accident qu'il viennc d 
paroitre , les autres cn détourflcnt les yeux ; 6i 
lors quhls onc b^foin dç fairc de 1'cau , ils fe ti- 
rent d quartier, ils íe tapiflent , ôtent 1'Enton- 
noir d'une main , Sc d'abord quhls ont fait , ils 
le rcmettent au-plus vitc- Les lioinmcs& lesfem- 
mes vont toüjours d la íclle dans les Rivieres, & 
ils ont beaucoup de pudeur fur cc chapitre. En 
general les uns Sc les autres ont de la inodcllie, 
& ils aiment la propreté. 

Ce- 
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Cependant, les hommcs neméprifent pajtout- 

à-fait les habits; & lors que nous donnions une 
vieille chemife a quekun d'entr'eux , il ne man- 
quoit pas de s'en couvrir , & de troter enfuite 
avec plus dkmphafe qu'à Fordinaire. D'aill£urs, 
ils ont une efpece de Robe longue falte de toile 
de Cotou, qui eíl de Ia figure des Soquetilles de 
nos Charticrs, & qui leur.pend (ufques aux ta- 
lons, avec une frango du même fil , d'enviroa 
un pan de hauteur, & des manches ouvcrtes, lar- 
ges, & qui ne vont qu'à la moitié du bras. Ces 
Robes font ou blanches, ou d'un noir de fuie , 
& ils les mettent par delfus la tete ; mais ils ne 
s'cn fervent que pour des occaíiôns extraordinai- 
res, lors qu'il s'agit par exemple, d'ac£omp3gner 
leur Roi ou leur Chef à une FL^o , ou à des 
Noces; ou de fe trouver au Confeil , & en pa- 
reilles renccntres. lis ne vont pas au lieu du rcn- 
dez-vous avec ces Robes fur le dos; mais lesfcm- 
mes les portent apres eux dans des paniers avec 
leurs autrcs ornemens; ?c lors qu'ils font arrivez 
au lieu de ['aíTemblée, i!ss'ajuftentlemieuxqu'ils 
pcuvent. Qnelquefois, ils fe promcnent dans cct 
cquipage autour de la Plantation, oude 1'endroir, 
oü ils fe rendent; R je vis un jour Lacinta qui 
marchoit accompagné de i ou 500 hommes c- 
quipez de certe maniere, & qu'il íembloit pader 
en revue. Je oris garde mème que ceux qui 
avoient les Robes noiratres alloient devant lui , 
& que les blanches fuivoient ; les uns & les au- 
trcs armez de lances qui étoient de la couleur de 
Jeurs Robes. 

Outre le rouge. dont les hommes fe teignent 
le vjfage lors qu'ils vont à Ia guerre; ilsporrcnt 
tcújnurs une pctite lame dkrfevrerie qui leur cou- 
vre la bouche. La plüpart en ont d'argent , & 
il n'y a que les principaux qui en aient d'or. EI- 
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le eft de figure ovale , &de Ia longueur de ta 
bouche. II y a une ouverture en forme de croif- 
íant , dont les pointes ferrem l'cntre-deux des 
narines, d'oü elle eft íufpendue & tombe fur la 
lévre inferieure. Elle peut avoir 1'cpailleur d^ne 
Guinée au milicu; mais elle eft plus mince vcrs les 
extremitez. Ils fe parent d'une lamedeccttegran- 
déur, iors qu'il$ vont à quel^ue Fcflin , ou au 
Confeil; mais à l'ordinaire, ou dans une longue 

* marche, ou à la Chalfe, ils cnportem unebeau- 
<oup plus petite , & qui nc leur couvre pas les 
lévres, quoi qu^lle foit de la meme figure. J'eia 
porteis une d'or de «etce cípece , lors que j'c- 
tois avec eux. 

Au lieu de cette lame, les fcmlnes portent un 
Anneau rond, qui pafleà-travcrs Tentre-dcux des 
narines, íe qui difere pour la grandeur & le 
métal, leloia le rang qu'elles tiennenc & les oc- 
cafions. i Les plus gros íont de la grolfeur du 
cuyau d'une plume d'Oie , & il arnve fouvent 
qu',i la longue & par leur poids, ils fone dclcen- 
dre Lentre-deux des narines jufques à la bouche, 
fur tout aux vieillcs femraes. 

Lors que les hommes & les fcmmcs fetrouvent 
à quelque repas folennel, ils ôtent ccs lames & 
ces anneaux jufqu'à ce qu'ils aicnt achcvé deman- 
ger; enfuite ils les'remcttent , après les avoir 
frotez 8c rendus bien luifans. Mais à 1'ordinaire, 
quand ils mangent ou boivtnt, ils fe concentcnc 
d'elevcraveclamain gaúche les petites lames ou les 
anneaux qu'ils portent alors/& les anneaux des fem- 
mes nc íont jamais li petits qu'ils ne tombent fur 
les levres ) pendam quhls íc fer\'cnt de la main 
droite pour metter le morceau ou la coupe à la 
bouche. Jc remarquerai d'aillcurs en palfantquhls 
emploient toüjours la main droite dans tout cc 
qu'ils font, tc que je n'ai poiat vü de gaucheas 
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parmicix. D'unautrecotc , ccs anncaux &; ces 
lames ne Ics empcchcat pas beaucoup de parler, 
ijuoi qu'ils leur baceiu fur Ics lévrcs. 

En certaines occaíions extraordinaires, leChef 
ou le Roi, & quelques unsdes plus coníiderables 
du Pais porcent à chaquc oreille dcux grolfespie- 
cesd'or attachccs àun anncau, & dontl'unevicn.c 
fur Ia poitrine & 1'autre eft fufpendue derriere 
1'cpaule. Ellcs ont à peu-preV un pau delong, Ia 
forme d'ua creur, qui a Ia pointeen bas, í^unc 
lame étroite à la partie fuperieure , de trois ou 
quatre pouces de longueur, ou il y a un trou a- 
travers lequelon faitpallerPanneau. Ces pcndans 
à force d'ctre porccz, alongent les oreillcs, & y 
font de gros trous. 

Íe vis un jour Lacenta, dans un grand Con- 
, avec un Diadcme d^r autbur de la tctc, 

de huit ou neuf pouces delarge, dcntcllcau dtf- 
fus comme une Scie , Si doublé en dedans d'i n 
reíeau de pecites cancs. Tous les hommesarnvz 
qui étoient avcclui , avoientun bandeaude lamê- 
mc figure rtjui rcUerabloic à un Panier , fait de 
Cancs, bien travaiilees &: fon jolíment peintes, 
la plupart de rouge; & qui fans être couvert d^nc 
lame d'or, ctoit environné delongues plumesbi- 
garréesde divers Oiíeaux : Mais Lucenin n'avoic 
point de ces plumes à fon Diadcme. 

Outre ces ornemensparticuliers, il yen adqu- 
ires qui font de tous les ages, de tous les Sexcs 
& de toutes les conditions: jevcux dire desCol- 
Jiers compoíez de dents, de coquilles, de grains 
de verre, ou d'au:res chofes de cette nature, & 
qui leur pendent jufques au creux de 1'eílomac. 
Les premiers font ajuílcz avec beaucoup d'art; 
L'on en met pluficurs enfemble , & les dents, 
qui fone en forme de feie , s^nchaíTcnc fi bien 
les une» avec les autres, qu'on lesprendroit pour 
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une feule mafle d'os continuce. II n'y avoit que 
Lacenta , & un petit nombre des principaux qui 
s'ornair£nt de ces Colliers en certaines occafíons 
cxtraordinaires , & ils les plaçoient tcüjours au 
deflus des autres. Je ne fai pour qucl íujet mes 
Camarades & moi croiyions que £'étoient dei 
dents de Tigre; puis que je n'y avois jamais vu 
aucun de ces animaux. J'aipourtant ou'idirequ'il 
y en a fur riílhme, & quelquesunsdemes com- 
pagnons defortune m'airurerentqu'ilsy en avoient 
tuè un. Lors meme que j'y paíTai avec le Capitai. 
na Sharp, quelques hommes de l'équipagc ncus 
raporterent, quMls en avoient vü un d^íTez proclie , 
qui les avoit regardez fixetnent. L'on m'a dit 
auífi qu'à la Baye de Cnmpkhe, il s'entrouvcune 
forte depetits, qui font bien furieux. 

Pourrevenir aux Colliers, les autres perfon- 
nes, hommes & femmes, n'en portentpointavec 
des dents, excepté qu'ils en fourrent quelques 
unesça & là entre lerefte de leurs babioles. One 
ísulc perfonne en a quelquefois j. ou 400. cens 
autour du cou , les uns de grains de verre , les 
autres de Coquillcs, &c. difpofez enfcptouhuit 
rangs, dont chacun fait une efpece decorde, les 
uns plus haut & les autres plus bas ; quoi qu'ils 
n'y obfervent gucre de fymmetrie ; fur tout les 
femmes qui portent les leurs prefqu^n un mon- 
ceau. Tous les colifichets qui leur tombent fous 
la main , trouventleurplacedans ces Colliers, & 
plus ils font peíants, plus on les eílime, II faut 
qu'une femme foit bien pauvrc, fí elle n^n apa» 
le poids de quinze ou vingt livres fur lecoü; quel- 
ques unes en portent jufqu'à trente livres ou même 
davantage. Les hommes en ont prefque ledouble, 
íuivant que leurs forces & leurs rkheíTes le per- 
mettent. 

Lers qu'ils demeurent à la maífon , & qu'ils 
vont 
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vont à la chaüe, ou à la guerre , ils ne portenc 
point de ces Colliers; mais ils s'en équipent, quand 
il s^git de paroitre en cerémonie à un Feftin, a 
des Nôces, ou à quelque autre Aíremblce publi- 
que. Dans ces occafions, les femtnes fuivent les 
hommes juíques au lieu du rendez vous, & leur 
portenc ces Colliers avec tout leur autre attirail 
dans des Paniers ; c'eít-à-dire qu'une femme en 
porte deux , un à chaque bout d'un bàton qu'clle 
met íur 1'cpaule. Ils ne íont pas plütôt arrivezau 
lieu marqué, qu'ils fe parent de tous ces orne- 
mcns, & fe promenent d^ncôtê&d^utretquel- 
quctois mcme ils danfent avec cet équipage , & 
ne íe donnent point de relâche, qu'ils ne íoicnt 
tout-trempez de fueur. Lors qu'ils prennent leurs 
repas, ils ôtent ces Colliers, & ils les remcttent 
enluite. 

Les enfans en portent quelques uns aflez petits, 
& ceux qui font à la mammelle en ont un ou 
deux de grains de verre. Outre ces Colliers, 
les femmcs portent audi quclquefois des Brace- 
lets , compofcz d'un petit nombre de ces me- 
mcs grains , & qui fone pluíieurs tours. Lors 
que les hommes & les femmes s'ajuftentavec tou- 
tes ces galanterics, & qu'ils fe peignent le cuir, 
ils n'ont pas tant méchante mine. 

La plupart des Maifons oú ils habitent , font 
difperfces ça & là , lur tout dans les nonvelles 
Plantations , & toüjours (ituces au bord d'une 
Ri iere. 11 y en a pourtant en quelques endroits 
pluíieurs eníemble, qui pcuvent former un Bourg 
oiijUne Ville , quni qu'elles ne foient nas ran- 
gces de íuite , ni vis-à-vis les unes des aurres 
pour fairc des rues. II en eít à-peu pres de ces 
Maifons comme de certains Villages qu"il y 1 
chez nous dans le Pais de Forêts , A: ailleurs. 
Ils ont leurs Plantations dans levoihnage , àdiífé- 
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rentes diílances, &: il y a toüjours une place íe 
referve pour y bàtir le Magalin commun. lis 
ne changent pas íouvent de demeure , à moins 
qu'ils ne craigrvcntr3pr5chedcs/í/J)<ig«c/í, ou que 
la graifle de leurs tcrres , cjuHis ne cultivent ja- 
mais , ne foit épuifée. 

íls ne jettcnc aucun fondement paur ba:ir , & 
ils fe contentcnt de teire des trous à deux ou 
crois piez de diílance les uns des auircs , oú ils 
íicbenc de petits pieux , d'une cgale hauteur , & 
de tf , 7, oj 8 piez de long i/entre-deux cfl 
rcmpli de bârons , qu'onenduit de terre; &cela 
faic ies murailles: On élcve enfuite le toic en 
talus fur de petits Chevrons, ik on le couvre 
avec de feuilles de Palmier. Toutce bâtimenteft 
fort irregulier; il peut avoir 14 ou 15 piez de 
long, 8c il eíl largc à-proportion. 11 n'y a point 
de Clu mine'; ; de forte qu^n alume le teu au 
milieu de la place, & que la fumée fort par un 
trou qui eít fur le toit, ou à travers lescrevalles 
qu'il y a. Ce n'eft pas tant une Maifon partagée 
en chambres, qu'un amas de Cabanes jointes en- 
femble. II n'y a ni Etages, ni Portes, ni Armoi- 
res; & les tfieges ne font que des trones de bois. 
lous ceux de la Famille ont un Branle chacun , 

ils le fufpendent d'un bout à Pautre de ces 
Cabanes. 

Les habitans d'un Village , ou plufieurs Mai- 
íons voifines ont un Magalin ou un Fort en com- 
mun ; qui eft d'ordinaire de uo ou de 150 piez 
de long, & de 15 de large ; La muraille peut 
avoir 9 ou 10 piez de haut, & autour de zojuf- 
ques au faite: Le toit eít couvertde feuilles com- 
me celui des autres Maifons. Les materiaux, & 
la ílruflure en font aufli à-peu près les mêmes; 
cxceptc qu'il n'y a nulle íeparation. Toutes les 
faces de cts Magafins font remplits de trous, dc 
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h groíTeur du poing ; diíperfcz de tous côtez 
íans aucun ordre , ik dont Ia figure eít irrcgu- 
liere. Ceíl par ces trous <ju'ils dccouvrcnt un 
ennemiqui aproche, &qu'ils tirent leursfléches; 
mais ils ne favent ce que c'eft que de le prendre 
eu flane, lis bâ illenr toüjours ccs Maifons íur 
un terraia uni, au pié d'une Colline , & ils ar- 
ratlient les arbres & les buifldns tout autour à la 
portee d'une flkhe. II y a une ouverture à cha- 
que extrenuté, qu'ils barricadent avec une efpe- 
ce de pone laite de bois de Mnraw&i de Cancs, 
partagets cn deux & liées enfemble avec une for- 
te d'ozier. Cette porte peut avoir un pie dkpaif- 
íeur; ils laticnnent prête pour en fermer ces ou- 
verturesdí empêcher les ennemis d'y cntrer;d'ail- 
leurs, il y a dcux ou trois pieuxenfoncez enter- 
re pour la foutenir. Le mal que je^vois à ces 
Forts, c'cft qu^n y peut mettre ailcment le feu ■, 
& les lifiagnoli en viennem-a bout par le moieu 
des flcclies qu'i!s tirent fur le toit, & dontle fer 
«ft rougi. II y a d'ordinaire une Famille qui loge 
dans ce Magafin, pour legarder, & letcnirpro- 
pre. En eífet, on y remarque unegrandepropre- 
té , de-meme que dans les maifons des particu- 
liers. Ces Forts leur fervene auflâ pour y tenir 
confcil, & leurs autres aflemblé s générales. 

lis nc cultivent des Plantains, & nefementdu 
Maiz, &c. autour de leurs habitations , qu'aa. 
tant qu'il ieur cn faut pour le befoin. Le 1'aLcft 
fi couvert de Forcts, qv.e la premierechofe qu'ils 
font pour délricher la urre, c'ell de couper les 
Arbres, qu'ils laiflent quclquefois fur Ia place, 
trois ou quatre Années de fuite, jufqu ace qu'ii$ 
y metten: le feu. Cependant, ils fement du Maiz 
entre les Arbres ainli abatus , dont les racinesfe 
pourrilícnt à la longue, .parce qu'il$ n'ont poinc 
d'inllrumeas pour les arrachcr. Aprcs que la 
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place eft bien nctte, ils y tone des creux affez ir- 
regulicrs, & à de? diftances inégale^ , dans cha- 
cun defquels ils font un trou avec les doigts, oú 
ils jcttcnt deux ou trois grains de Maiz , qu'ils 
couvrent enfuite de terre ; de meme qu'on plante 
les Féves dans nos Jardins. On feme ici vers 1c 
Mois tfAvril ; & la recolte fe fait cn Septembre 
ou cn Oílobre. lis arraehent les épies avec la main, 
comme on le pratique ailleurs. Quoi que je ne 
fufle pas ici au tems de la Moiflbn , je vis dans 
leurs cabanes le Maiz de la recolte qui avoit pre- 
cede. Au lieu de le batre, ils le frient entre les 
mains. Ils n'en font ni pain , ni gateauxjmais apres 
avoir rôti legrain, ils lemoulent entredeux pier- 
res, à peu-prés comme on fait le Chocolate , fí 
ils fc fervent de Ia farine cnplu lieu rs chofcs. Par 
exemple, ils ladétrempent dans une Cakbace avec 
de 1'eau, & ils boivent cette liqueur. En voyage, 
quand ils n'ont pas le loiíir de taire d^utres pro- 
viíions, celle-ci leur eft d'un grand fccours. 11$ 
appcllentce mélange Chicha, quilignifieduMaiz, 
li je ne me trompe. 

Ils font auíli une antre liquenr avec le Maiz , 
qu'ilí apellent Chkhah Caiah ; & le dernier de 
ces deux mots (ignific-Boilíbn. Lors qu'il s'agit 
de célebrer une Ècre ouun Mariagc, ils infufent 
zo ou 50 Doilfeaux de'Maiz dans une auge plcine 
d"eau , jurqu'à ce quMIe foitimpregncedugrain, 
& qaclle commence à s'aigrir. Alors quelques 
vieilles femmcs , qui n'ont guére autre chole à 
faire. machent des grains de Maiz, qu'elle$ met- 
tent dans des Calcbaces , quand elles crcient 
d'en avoir allez, elles verfent ce mélange de Sa- 
live St de Maiz dans 1'Auge , apres cn avoir tiré 

. 1c grajn qu'on y avoit infufé. Cere e^pece de 
bouifie fert de levain-, & donre atiiri-tôt une 
petite termentation à toute Ta liqueur. Qnsndílle 

ne 



DE Mr. W A F E R. íi? 
ne fermente plus, on la tire au fia dans une au- 
tre auge , & eníuite elle eft bonne à boire. 
El!e alegoüt de la petite Eiere qui eftaigre , & 
avectoutcela elle entete beaucoup. lis en boivent 
à longs traits , & ils en font fort avidet. quoi 
qu'elle leurdonnequantité de raports Ceft leur 
boiiron délicieufe & poqr le réga^ ; car pour l'or- 
dinaire ils ne boivent que de Teau teute pure ou 
du MifltiW. 

II y a deux fortes de Mlflitw, dont I'un fe fait 
avec des Plantains frais, & 1'autre avec do (ecs. 
lis rotilfent les premiers dans leur coíTe, & après 
Tavoir ôtce, ils mettent la chair dans une calcba- 
ce pleine d'eau , ou ils la delaient avec les mairs , 
& enfuite ils boivent cette liqueur. L'aiitre for- 
te de Mijlaw fe fait avec desgateaux de Plantains 
fecs; lors que ce fruit clt cueilli mür, il ne fe 
garde pas, & il fe pourrit bientôt s'il rcfte dans 
la cofle. Poür prevenir cela, on fait une pâte 
de la chair , & on la féche à petit feu fur une 
efpece de Grillefaitede batons, l/on en coupe 
un morceau quand on veut faire du Mijbtw , fí 
ort le dotrempe de la même mamere. Les Natu- 
rels du Pais s'en munilfent toüjnurs lors qii'il$ 
vont en voyage; fur tout dans les en 'roits oiiils 
nVfpercnt pas de trouver des Plamains mürs, 
quoi qufiis les aiment mieux fecs. Ils en lont 
auíTi bouillir de verds ou à moitií mür' , &■ ils 
les mangent avec Ia viande an Iku de pain. I!j 

f e fen-ent de mêine des r^ms, & desPotaos, Sc 
de la Racinede CalTave, qu'ilsrotiffentquelque- 
fois. 11 ne leur manque jamais une bonne quanrité 
de 1'unc ou Pautre de ces cliofes dans leurs Plan- 
tarinns , fur tout dans cellcs qui ícnt cultivées 
depuit long-tcms. 

D'ailleu"r$, on n'y voit ni Hf-hige ni S3'alp, 
& je ne me fuis jamais apercu qu'ils maugealfent 

K 7 au- 
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aucune forte d'Herbe. Mais ilsr^oublientpasd'? 
planter du Poivre, qu'ils aimenc bcauconp , ni 
d'y avoir quantité de Pomraes de Pia , dont ils 
mangent cousles jours. 

Les lioiamesdcfrichent dabord les Plaitations, 
& les metcenc ea boa état ; les fcmrnes cnfuite 
ont tout le íoin de la culture. Ce íont elles qui 
b ^hent la terrc , qui plantent , qui femenc & 
qui cueillent le Maia, les Yams , tkc. II n'y a 
que la coupe des Arbres, Sc dettls autrcsouvra- 
gcs au deflus de Icurs forces qui regardeac les 
hommcs. Ellcs oat Ia conduite de tout le mena- 
ge, &I'on peut dire qu'ellesíont les fervautesdo 
ia Famille; fur tout les vieilles íemmes, quis'oc/ 
cupent à faire la cuiílne, à laver & à-rout-cequi 
elt de leur portcc. fcllcs. íuivent aulfi leurs Ma- 
ris ea campagne & foat pour eux tout cequ'il 
y a de plus ícrvile. Ea ua raot, il ne »'ea laut 
gucre qu'elles ne foicnt leurs Chcvaux decharge;. 
puis qu'cllss porcent tout 1'attirail de Ia malfoa, 
les ultenciles , les «ivres, Quand ils arri- 
vent au lieu , ou ils doivent paller la nuit , Ia 
femme prepare le foupc , pcndant que le mari 
attache les liranles ; car chatua conche dans le 
licn. 

Mais quoi que les fcmmes foient ainiã emplo- 
yces à toiite forte d'ouvrage fervile , foit à la 
maifon ou à la campagne , 8c qu'elles foient e» 
quelque maniere les efclavcs de leurs maris; mal- 
gré tout cela, elles s'aquitent de leur devoiravec 
tant de promtitude Sc (í gaícmtnt , qu'il íemble 
que ce foit plütòt par leur choix , queparaucune 
neceííité qu'on leur ait impofée. Elles font cngé- 
néral d^n trèi-bon naturel, civilcs Sc obligean- 
tes les unes envers les autrcs, fur tout à 1'égard 
des étraugers , 8c preces à leur rendre tous les 
fcrvices legitimes qu^lles peuvent. Elles oat beau- 

coup 
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coup de reípeít & de íournuíion pour leurs nu- 
ris; & ceux-ci à kur tour ne manquent ni d'.*!- 
niitic ni de complaiíance ponr eiles. Je n'ai ja- 
mais vü qu'aacun Indien batit fa Temnie ni qu'il 
lui dit des injures. Dans lesquerelles mê[iiequ'ils 
ontenfembíe, lors qu'i!s fe divertiffenr à boire, 
ils ne tont pas Ia moindre malhonnéteté aux fem- 
mei qui le trouvent avcc enx. 

Outrc touies ces peines que les femmcs íedcn- 
nent, cllcs ont le fcin d'élevcr leurs enfanf. 
Lors qu'unc fcmme eftaccouchéc, une demi-heu- 
re aprcs tout au plus, une aurrc vient, qui prcnd 
l'enfant cnrre fes bras &: Ia Mtre íur fcn dos, Sc 
lesportcainíí à IaRiviere .pour les y laver. Du- 
rantle pretnicr Mois, l'£nfant cíi attachc fur une 
planche, ou p!ü:ôt fur une piece de bois de Ma- 
cuto rctendu , puifqu'ils ii'ont point de fcie-s pour 
faire des planchcs, &;on l'emmaillore avcc ce bois, 
fur lequcl il a le dos apuyé ; auíU leurs Enfans 
font-ils prefque tcújours fort droits. Quand il 
faut netoycr fes ordures, on l'ôte de cetee plan- 
che, on le lave bien avec de Feau froide, & on 
le remct enfuite au maillot. La tncre prend tout 
te paquet, lors qu'ellc veut alaiter fon enfant, & le 
couche enfeite dans un petit bianle fait exptcs pour 
cet ufage, que l'on tient ouven par le moyen de 
petits batons qui croifcnt d'un bord à Tautre. 

A mefure que les Garç ns deviennent grands, 
ils font élevez aux exercites de leurs Percs; fur 
tout à tirer de l'Arc, Sc à darder la lance; Sc ils 
font fort adroits à l'un Sc à Pautre. ' Je leur ai 
vü faire des chofes à cetégardprefqu'incroyables; 
Par exemple , un petit Garçrn qui n'avoit pas 
plus de huit ans, fichoit une Gane en terre, Sc à 
vjngt pas de là il Ia fendoit d'un coup de Flcchc, 
íans la manquer plulieurs fois de fuite. Ccft 
auíli leur principal exercite; & lors quhls ont 

attcint 
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atceint l'age de dix ou douze ans & qu'i!s ont Ia 
force de porter leurs vivres, avec une Calebace 
pleine de leurboiíTou do Maiz, ils accompagnenc 
leurs Pcres à la chafle , ils tirent les petics oi- 
feaux qu'ils trouvent, & ils s'engagent tneme à 
pourfuivre le gros gibier. Lors que les enfans 
font trop jeunes, ces Indiem ne les prennent ja- 
mais avec eux, foicqifils aillent en voyage, à la 
chafle, ou à la guerre. Les Garçons qui font 
un peu grands, íuivent toüjours íe Pcre & la 
Merc, & leur rendcnc tous les petits íervices 
quflls peuvent, mais les filies reflent à la raaiíon 
avec les vieilles femmes. 

Les Peres & les Meres ont beaucoup de ten- 
drefle pour leurs enfans , & je n'ai preíque ja- 
mais vü quflls les traitallent avec la moindre íe- 
verité. lis leur permettent de fe divertir de la 
maniere quflls Pentendent. Les petits garçons & 
les petites filies, à 1'exemple de leurs Peres & 
Meres, prennent grand plaiflr a la nage & â la 
pêche. Les uns & les autres vont tout nuds juf- 
ques à l'âge de puberté, alors les filies racttcnt 
leur Tabher&les Garçons 1'Entonnoir. 

Les Meres élevent leurs filies à tous les ouvra- 
ges domefliques. Elles $'en fontaider pourapre- 
ter les vivres, & les occupent à tirer les fils de 
1'ccorce du Maho-, à batre 1'Herbe de foye, dont 
on fait du fil, des cordes & des filets, à netto- 
ycr le coton & à le filer, pours^nfervir enfuite 
à Paire des toiles. Les temmes les ourdiflent íur 
«n rouleau'de bois, qui peut avoir trois piez de 
long, & qui tourne fans peinc entre deux po- 
teaux, ofl il eft enchaflc. C'tll là deflus qu'clles 
mettent les fils de coton , d'une longueur propor, 
tionnce à Pufage qu'elles cn vculent Paire , mais 
qui n'escede jamais trois ou quatre verges, foit 
qu^lles dcílinent la totlc pourunBranle, Oucet- 

te 
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te efpece de Tablier qu'elles attachent autour de 
leurs reins , ou des Robes, ou enfin pour des 
Couvertures, dont elles fe íervent dam kurs Dran- 
les; Defone qu'el)es n'ourdiirent jamais une Pie- 
ce de Coton, dans le deflein de la ccuper, mais 
tout-juíle de la meíure qu^üe doit être pourl'un 
ou l^utre de ces ufages, qui font les feuls q^on 
fait ici de ia toile. Ces fils ainfi montei íur le 
rouleati forment la cbaine, & la treme eft devi- 
dce far un petit morceau de bois Macu-w, qui 
a une entaillure à chaque eitremité ; & qui fert 
de Navette; Elles prennent avec les doigtsdMne 
inain de deux fils l'un de la cbaine, oii elles paf- 
fent leur Navette avec Tautre, & continuem ainli 
juíques au bout: Afin mcme que Ia toile foit bien 
ferrée, elles ont une regle de bois de , qui 
eíi entre les fils de la cbaine, & qui leur íertàia 
battre à chaque tour. 

Les petites filies tordent auffi de lalainede Co- 
ton pour de franges, & preparem des Ganes, ou 
des feuilles de Palmier , de-même que les petits 
Parçons, pour en faire des Corbeilles; cequi eít 

ouvrage des hommes. lis teigncnt d'abord ces 
mareriaux de difFérentescouleurs vives, Stenfuire 
ils les entrelacent fort jolimcnr. Ils font aulfi de 
perites coupes bien propres, d'un ouvrage fi fin 
& fi ferré, qu'elles peuvent contenir toute forte 
de liqueurs, lans être enduites de laque ni de ver- 
nis. Ils s'en fervent à boire , de-même que de 
leurs Calcbaces , qu'ils peignent avec beaucoup 
d'art. II y a de ces Corbeilles de diflcrentesgran- 
deurs & dont Touvrage eft fort diverfifié ; elles 
font fi fermes, qu'on peut les écrafer & les jetter 
ça & là , fans y faire preíque le moindre mal. 
D'ailleurs, ils les cmploient à porter leurs bardes 
& à de reis autres ufages. 

Les jeunes filies, qui ont atteim Tàge de pu- 
bertc, 
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berté , ne fc raontrent à períanne : S'il arr;^ 
mêmc par hafard qu'il vienne qutlcuaà l'endroic 
oü elles fone coníincej, quandee feroitleur Pere, 
elles mcttcnt d'abord une piece deCoton devant 
le vifage cn guife de Voüc. Mais cctte efpece 
d'emprifonnenicnt n'efi pasdelonguedurce ; elles 
paroillent bientòt en public, puis qu'on les ma- 
rie de bonne heurc. Elles ícnc fort modeftes; & 
quoi qu'ellcs prennent un homme par toure forte 
dVndroits, elles le font avec bcaucoup d^nnocence 
& de limplicitc. 

Ils ont tous pludeurs femmes ; Lacentn en 
avoic fept ; & jors qu'il entreprenoit quelquc 
long Voyage , on les diítribuoic de telle ma- 
mere, qu'il en trouvoit une à chaque nouveau 
gire. 

L'adultere eft puni par Ia mort dei deux com- 
plices. Ccpendant íi !a femme avoue le fait à 
fon mari , & jure qu^lle a etc violée, elle eíl 
rcçue en grace : mais li elle cache 1'adion , & 
qu'ellc cn foit convaincue , on la brule fans 
quartier. Leurs Loix font auffi fort feveres à 
d'autre$ cgards, & il n'y a point depardon pour 
un Volcur. 

Si un homme débauche une vierge, onlefon- 
de avec une forte d^pine, qu'on tourne dix ou 
douze íbis; ce qui caufe non íeulement une gran- 
de douleur, mars ulcere la partie, & donne rac- 
me la mort; quoi que le patient ait la liberte de 
íe guérir i'il peut. Ces fairs au reíle doivent 
ccrc bien avertz , & les temoins jurent par leur 
dent. 

Lors qu'ils íe marient , le Pere de 1'Epoufe, 
ou fon plus proche parent, la garde unefemaine 
cnticrc dans fon apartement oü il couchelui mó- 
me ; je ne íai íi c'eft pour témoigner la repu- 
gnancc qu'il a de la perdre, ou pour quelque 

autrei 
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autre raifon; quoicju'il£nfoit, illaretnetenfuite 
à fon mari. 

Quand un Pere difpofe de fa filie , il invite 
tous les Indiens à 20 Miles à la ronde, & il leur 
fait un grand repas Tous ccux qui viennent aux 
Nô;es portenc quelque choíe , & perfor.ne ne 

trouve les mains vuides; Les hommes y pcr- 
tcnt leurs hachcs pour travaillcr : Ics femmes un 
demi Boiifeau de Maiz: lespetits garçons dulruic 
& des racines ; & les petices filies de la volaille 
& des cctfs. Ils laificnt leurs prcfens à la porte 
de lamaiíon, & ils fe retircntcníuite, jurqu'àce 
que tous les convicz y aicnt polé cliacun !e fien. 
Les gem dela inaifon iesprenncnt&cn difpofent 
de Ia manie-re qu'ils Pentendent. 

Cela lait, les hommes retournent au licuoúfe 
doivent celébrer les nôces, & 1'Epoux leur pré- 
fcnte à chacun une Calebacc de liqueur forte, & 
les conduit à travers la maifon dans une grande 
Cour. Les (emmcs qui viennent apres , rcçoi- 
vent aufíi une Calebace de liqueur, & fe ren- 
dent au même endroit. Les petits garçons 
luivent , & enfin les petites filies , qui vont 
joindre la compagnie , apres avoir Lü à U 
porte. 

Les Peres des nouveaux mariez viennent cn- 
íuite: L'un mene fon fíls & 1'autre fa filie. Le 
premier fait un difcours à 1'aífcmbléc , & il n'i 
pas plütôt fini qu'il fe met à danfer , & à faire 
des pollurcs gròttfques, jufqu'à ce qufil eíl touc 
en fueur. 11 fe met enfuite à genoux & iidon- 
ne fon fils à la fiancee ; dont le Pcrc, qui eíl 
auffi à genoux , la tient par la main , 3prevs avoir dan- 
féàfon tour juíqu'à n'en pouvoir plus. Alors les 
jeunes mariez fe prennent par Ia main , & 1'Epoux 
rend PEpoufe à fon Pere: Ceíl ainíi quelacere- 
monie finit. 

Tous, 
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Tous les hommes munis de leurs haches pouf- 

fent d'abord des crij de rejouiíTance, & courent 
au quarticr d'un Bois, q^on a déja marquepour 
fervirde Plamation aux jeunes mariez. Là iJs a- 
batent les arbres & défrichént la terre avcc tou- 
te la wgueur poííible. Ils cmploient fept ou huic 
jours à cet ouvrage , & à mefure qu'ils déFri- 
chent, les femmes & les filies fement du Maiz , 
ou de toute autre chofe que Ia Saifon fournit. 
Enfín, ils baciirent une maifon pour les nouveaux 
mariez. 

Au bout de la íemaine, & lors que lei jeunes 
mariez font établis dans leur nouvelle démeure , 
Ia compagnie fe divertir í boire du Chtcha Co- 
ptth, dont on a dcja fait bonne provi (ion , & à 
manger à ventre deboutonné. Apre» que le re- 
pas ell fíni , les homtnos s'en donnent au cceur 
joie avec la boiffbn: mais avant que de commen- 
cer, TEpoux fe faifit de toutes les armes, & illes 
artache à la poutre qni foutient le toit dela mai- 
fon, od perfonne ne peutlesprendre queluifeul. 
Cela fe fait pour prevenir les fuircs des qucrel- 
les, oü ils s'engagent fouvent lors qu'ils ont bu. 
lis continuent a boire nuit & jour, jufqu'à ce 
qü'il n'y ait plus de liqueur, & cela dure trois 
ou quarre jours. * Quelques uns tiennent bon , 
pendant que les autres fe faoulent 8c s'endor- 
ment, AuíTi-tôc que la boiífon eü finie, & qu^ls 
ont tous repris leur.fens froid, chacun retourne 
chez foi, 

Ilsferégalent en d'autres occafions; par exem- 
ple apres avoir temi un grand confeil, ou à la for- 
tie de quelque autre aflemblée, qu'ils font mcmc 
quelquefois dans la feule vue de fe divertir.Les hom- 
mes bnivent d'ordinaire à la fanté les uns des autres, 
8c aprcsavcirdit quelque mot , ils avancent la cou- 
pe vers la perfonne à qui ils boivent. Ils n'accordent 
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jamaiscet honneurà leurs fetnmes; bienloindelà , 
celJes-ci fe tiennent dcbout, Ik Jes fervent pendanc 
qu'ils mangenc, elles prennent !a coupe de celui qui 
abü, caj'ttentlesrcíicià-terre, Ia rincent bien, 
& la donneuc plcine à unautre. Soit à un Fcílin, ou 
àlamaifon, Icsfcmines fervent toüjours leurs ma- 
ris à table jufques à la lin du rcpar; cnfuice elles vonc 
manger les unes avec les autres, ou cliacunc en par- 
ticulier. 

Lorsqueleshommesfontchezcux, ils ne s'em- 
barraílempas beaucoupd'aucuneafaire , mais pour 
n'ètre pas cout-à-tak oififs, ils s'occupent fouvenc 
à trclEr des Coupes , des Corboillts & des Fi- 
lets, à polir leurs Flécbes & leurs Lances , à les 
arraer de pointes , & à de tels autres üuvra- 
ges. 

Les bommes font aulTi une forte de Flute, de 
plulieurs petites Ganes creufes , & quelquefois 
meme d'un íeul tuyau. II y a des trous, & ils y 
íouflent avec violence íans dilHnguer les Notes ; 
ce qui forme un bruit , qui aprochc du cri des 
enfans. Ils íe plaifent bcaucoup a cet exercice, & 
ils jouent de la flute en diferentes occaflons, par 
exemple leurs Paivaivirs ou leurs Devms en jou- 
oicnt lors qu'i!s íaifoient leurs íortileges. En un 
mot, il n'elt rien donc ils ne s^vifent pour produire 
quelquefon, & pendant que les uns $'otcupentà 
les divenir de cettemaniere , les autres b mrdon- 
nent toüjours. 

lis murm trenttout-de-mêraelors qu^ls danfent 
uncefpece deBranle, cüiln'yaque des liommes, 
30 ou 40 enfembi® j qui forment un Cercle. 11$ 
ctendent leurs mains & ies appuyent fur les cpaules 
les uns des autres. Enfuiteilsíc.meuvent tout dou- 
cement& decòcé, ítà-melurequ^isavancentdans 
Ic meme Cercle, ils fecoucnt routes les jointures de 
leun corps d'une maniere fort groteíque. 
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l!s jouent fouvent de la flute & batent Ictam- 

bour, lorí mcmcqa^lsfontoctupezácjuelque ou- 
vrage ; mais ils nc daníent gucre, àmoinsquece 
ne foit dans une parie de plaiíir. Aprèsqu'ilsont 
daníè quclque tems, celui de Ia Compagnie qui 
veut fe détache du Cerde, & fe mctàiaire des 
gambades & des poílures; iljette fa Lance en Tair 
&laratrape; iH'eplielcdosverslaterre&: fauteen 
avant; enunmotilfaitplnlieursautrcs tours com- 
meceuxdcnosSauteurs; mais avec plus d'aâ:ivicé 
qued^dreíFe. Lors que celui cicítbien Ias, unau- 
trc, oumêmedeuxoutroisàlafoisviennent prcn- 
dre fa place, 8' jouent !e mcrae role. AuíTi-tôt 
que le Ba! eíl fini, ils vont fe jetter dans la Ri- 
viere tout trempcz de fueur; ils s'y lavent 
bicn, & d leur foitic de l'eau , ils palfínt la 
main ("ur leurs cheveus 8: par tout le corps 
pour la Cairc tombcr. Un de ces Ba!s, íi Paffem- 
blcc fe trouve nombreufe, dure pour le raoins 
cinq ou íix Iieures , 8r qutlqueiois même un 
jour entier. Ils nc font guérc ce raanége qu^- 
prcs s'ctre un peu dieenis à boirc: mais ils ne 
dartfent point lors qu'ils ont bú copieufement. 
La Danfe, la Cliaíle , & tirer au blanc font 
leurs pla:(irs capiiaux. Les hommcs & les pe- 
tits Garçons tirent d tout ce qui fe préfente d 
leurs yeux, quand ce ne feroit que pour s^xer- 
cer 8: faire vcir leur adrefle. 

Les femmes ont auíTi leurs danfes & leurs 
partie.s de plaiíir, après que leurs maris le font 
bien divcrtis eux mcmes. J'ai dcja remarque 
qu'clles nc fe regalem point avec les hommcs, 
& qu'clles nc font pas de leurs jeux; mais ce- 
la n'cmpccbe pas qidelles ne boiverit entr'elles 
jufques à ic íaouler. D'ailleurs, elles ont grand 
foin de leurs maris quand ils font yvres. D'a- 
bord qu^ne fcmme voit que fon mari n^n pcut 
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Jhus, elle fe fait aider par une ou deux femmes 
pour !e tneítre dans fon Branle; & pendantqu'!! 
y ronfle & cuve fa /iqueur, clles lui jettent de 
l'cau fur le corps pour le rafraichir; lui lavcn: 
lei mains , les picz & le vifage; lui pafícnt li 
main par tout pour cnfaire tomber l'eau qui'$'eft 
cchaufée, & Tarrofent à nouvcaux fraix. J'ai vu 
de cette manicre dix ou douze liommcs couchez 
dans leurs Branles après un regai, & les femmes 
autour d'eux pour en avoir íbin. 

Les hommes nc fortent jamais de leur tnaifon 
pour la moiodre chofe , quand cc ne feroit que 
pour allcr faire de Teau , fans prendre queleune 
de leurs armes, foit FArc & la Fléchc leur Lan- 
ce, la Hache, ou le Couteau long. Leurs plus 
tréquemes Expcditions en tems de paix , fe bor- 
nent 3 Ia ebaíTe. Ils y vont pour fe munir de'gi- 
bier, lors qu'ils en manquent chez eus. lis fe 
joignent quclquefois une ou deux Familics en- 
íemblc; mais ils font fouvent de grandes parties 
de chàlie, oú il y abcaucoup de monde. 11 ne 
fe tient guere d'Aíremb!éei publiques, & Fon ne 
celebre peu de Fellins, oii l"on ne conclue une 
partie de cbaífe avant que de fe quitter. On fixe 
le tems & le lieu du rendez-vous, &: chacun eít 
oblige de s^ crouver avcc tout ce qui lui eft 
necelfaire. 

Une de ces Clullci dure quclquefois trois 
ou quatre jours. II y en a même oú ils em- 
ploícnc jufqu'à dix, douze , quinze te dix-huit 
jours, fuivant le gibier qubls rencontrent, & la 
route qu'ils prenncnt. Ils vont qulqucfois juf- 
ques à la fro.itiere, pour trafquer avec leurs voi- 
líns, te ils cliaíTent en allant ti à leurretour. Ils 
n'e aminent point les Saifons de 1'annce , pour 
favoir s'il y a du gibier ou non ; mais en tout 
tems ils font ccs parties de cbalfe. Tous ceux de 

la 
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la compagnie fe muniflent (Tun ou deux cliiení 
pour batre le pais, & les fcmsnes trouvenc 
aulli bicn que les hommes. Lors que j'y a^ois 
avcc cux , i!s mc donnoicnt une jeune íemme 
pojr mc fervi r, & porccr mes provifíons dansun 
panier. 

Ccft Tufage que Ton fait ici des femmes; cl- 
h$ portenc dans leurs Corbeilles, des Plantajns , 
des Bonanos, des Yains, desPotates, &desRa. 
tines de Calfave, tour cela bien rôti ; mais 1'on 
troave dans les Bois & les Plantations ruinces , 
des Plantains verds , qu'on aprcte fur les litux 
avec ces racines; de forte que li l'on doit paf- 
fer par ccs endroits-là , ou íe charge demoinsde 
proviGons. Ellcs precnent aulG un peu de farine 
de MjÍz, & quclques Plantains mürs tout-crus, 
pour en 'aire du A.i/Ian'. Leurs proviGons ne con- 
Gílenc pas en autre chofe. Cbaque femme porte 
une Calebace; Sc il y a un ou deux Pots de fer- 
re qui fervent à cuire les viandés pour toute la 
compagnie. Les liommcs porcent leurs Ares Sc 
leurs Fléches, leurs Lances, une petite Hache , 
Sc un Couicau long. Us vont tousnuds-piez , Sc 
íouvent ils attrapentdes dgratignuresdansksBois 
oú ils palTent ; mais ils nc $'en mettent pas fort 
en peine. Ils tucnt des Pecarys, des Wanis, des 
Quams, des Chicxly Chicalls, des Corrofoui , Sc 
toute autre Bete ou Oilcau qu'il$ rencontrent , 
exeepré I s Smgcs Sc les Betes fauves. Ils man- 
gent d'ab' rd la Volaille , Sc tout ce qui ne fe 
peut pas conferver facüemtnt. Ils s'arrêtent Ia 
nuit par tout oü ih (e trouvent au Soleil couché', 
pourvü que ce foir pres d'unfc Ri iere ou d'un 
Ruilítau , Sc fur le penchant d'unc Montagnc. 
Ils atrachcnt leurs Branlcs à deux Arbres ; ils íe 
coiorent d'une feuille de Plantain , pout fe ga- 
rantir contrc la pluie Sc le Vcnt; Sc ils alument 

un 
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un feu qui dure toute Ia nuit. Ils ne continuenc 
jamais leur chafle après le Soleil couchc , & ne 
Ia recommencent qu'après qu'il eü leve. Les Be- 
tes qu'ils pouríuivent k plus , font le Pecary & 
le ÍVarri, qui ne fcnc pas fort vites à la couríe , 
& qui vont par troupeaux de dcux ou trois cens 
à la fois; de forte que fi les Indiens les furpren- 
ncnt, ils en tuent d'ordinaire quekun à la bou- 
levue. Mais fi cela nkrrive point , ils courenc 
fouvent un jour entier fans en atraper un feul , 
ou bien ils cn ateigncnt fi peu, par raport au 
grand nombre qu'il$ cn lancent, que le fucccs ne 
répond pas i la fatigue. J'en ai vü lancer moi- 
mcme près de mille dans un jour feparez en di- 
ferentes troupes , & nous nkn tuaraes que deuv. 
Ccs animaux $'enfuient quelqueíois avec les flè- 
ches dans le corps, mais s'il y en a quelcun qui 
íoic Ias , il s'arrcte à une Baye , oü les Chiens 
Tenvironoent de tous côtez, fans oíer en venir 
aux prifes: ils ne font que le harceler & luimor- 
dre les fefles, juCqu'* ce qu'ils voient leurs Mai- 
tres derriere un Arbre prêts à lâcher leur coup , 
alors ils fe retirent pour éviter la flcche. Auíli- 
tôt qu'un Inditn a pcrcc un Warri ou un Pecarj, 
il y court & lui darde fa lance , enfuite il l'é- 
vcntre,,cn jette les boiaux, & le coupc cn deux 
par le travers. Cela fait , il prend un mor- 
ceau de bois & le taillc en pointeaux dcux bouts, 
d chacun defqucls il fiche une piece de ía Bete , 
& la porte ainli íur Pépaule à l'cndroit du ren- 
dez-vous que Bon a donné aux femmes. La nuit 
mêmc qu'oQ a pris une de ces Bêtes , Ton enfu-, 
me la chair d la maniere du Pais , & on la por- 
te i Ia maifon. 

D'ailleur$, foit Quadrúpede ou Oifeau qu'il$ 
prennent, ils le percent d coups de Lances ou de 
Fléches, pour cn faire íortir le fang. On le cou- 

L pe 
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pe cufuite en quarticrs , aprcs lui avoir ôté Ia 
tcte; mais (í c'eft un Pecary , on Céchaude , & 
fi c/eft un Warrt on l'écorchc. II y a de certains 
Oiícaux qu'il$ ne font que plumer , & il y en a 
d'autres qu^ls pclent, non pas tous entiers,maií 
après les avoir dechiquetez par morceaua , pour 
leur fervi r en voyage. 

Commeilsontrrès-peu de fel, lors quMIs veu- 
Iene garder quelque tems le gibier , ils plantcnt 
quatre Picux fourchus à 8 ou 9 piez de diftance 
les uns des autres , fur lefqucii i!s pofeut deux 
Bàcons dc cette même longucur,qui fe trouvent ain- 
fíparallelcsfe àunpiéde cerre. Ceíl cequ'onap. 
pclle un Barhecue , & c'eft là deflus qubls ran- 
gent les Quartiers des Betes ou des Oifeaux , avec 
un petic feu de Charbon de bois au-defi'ou$ ; ils 
tournent ces pieces de tems en tems, & ils rc- 
nouvellent ce petit feu trois ou quatre jours de 
fuite, ou peut-être meme une ftmaine entiere , 
jufqu'à cc qu^llcs foient devenues aufli feches 
quhm morceau de bois, ou que nôtre boeuf fu- 
me. S'ils tuenc par hafard quantité d'Oifeaux , 
de Pccarys, ou d'autre$ Bêces, ils lesfumeutbien 
à la campagnc, & ils les portent aind à Ia mai- 
fon. S'il y en a même trop pour la charge des 
femmes, les hommesleur aident à Icsporter. Cet- 
te chair préparée de la forte fe peut conferver 
long tems; mais d'abord que la proviíion apro- 
che dc fa fin, ils retournent à la challe. 11$ font 
auíli un Baríecue au logis , ou ils entaflenc ces 
morceaux fecs les uns fur les autres , & íouvcnt 
ils y mettent un peu de cendres chaudes au def- 
fous, pour les empcchcr de fe moifír , dans ce 
Pais humide. lis coupent d'ailleur$ de ces pieces 
i mefurc au'ils en ont befom. 

Toutes les fois qu'ils veulent manger de cette 
chair furaée, ou dc la viande fraiche, ils Ia cou- 

pent 
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pent par petits morceaux, & Ia mtttent ainfidans 
leur Pot de terre, avec tjuelques Racines , des 
Plantains verds ou des Bonanos , & une bennc 
cjuanrite' de poivre; ils ctuvent tott cela enítm- 
ble à un petit feu, 6c ilf ne foutrent jamais tju'jl 
bouille, Après avoir mi< le Pot de grand matin , 
ils 1c couwrcn: torc jufle, 8c ils ne le retireoc 
qu'aii bout dc fept ou huit heures, lors que tout 
eft reduic en pâ;e. Ceei leur lert pour le feul re- 
pas reglé, qu'ils font chaque j ur fur le Midi ; 
mais du reíle, ils mangent des Plantains 8c des 
Bonanos tout le jour. Ils verfent 1'ctuvcedansun 
grand Plat de terre , ouuneCalebace , qu'ilsmet- 
tent fur le gros Bloc qui leur fcrtdetable, 8c ils 
«'afleyentautour fur de petits Blocs. Mais lorsqu'!! 
y a quelque Feílin, 8c que Ia compagnie cít nom- 
breulc, ilsfontunB^ríer^de 10 , 11, ouiopiez 
de long, ou même davamage , 8c d'une largrur 
proportionnce; 8c ils y mettent deflus trois ou qua- 
tre feuiiles de Plantain qui fervent de Nape. Cha- 
cun a fa Calebace plcine d'eau à terre 8c àfamain 
droite. Ils fourrent les deux premiers doigts 8c le 
Íiouce dansle Plat,pour s'en fervir cn guiíe de cueil- 
erà prendrela viande ; 8c ils les trempentà chaque 

morccau dans la Calebace qui eü à leur côté. Jenc 
íaipoint íi c'eíl pour les nettoyerou lesrafraichir; 
mais"il eft certain qu'il$ mangent leur rag út fort 
chaud de meme qu^xceftivement poivre. 11$ ne 
mangent aucuneracinecn cetteoccafion , qui leur 
tienne licu de pain ; mais s'ils ont un grain dc fc!, 
apres avoir avalé trois ou quatre morefaux de vian- 
de, ilslcpaftentfurlalangue, pour en rclevcr le 
goút, 6c c'eft ce quhls reiterent àdiverfesrepri- 
les. 

Lors que lesvoyagenr, ils fe conduifent 
par le cours du Soleil, ou en fonabfcnce , parun 
Point fixe verslequel ils tendent, 8c ils remarquent 

L i d'ail- 
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d'aillcurs de qucl cote les branche? dcsArbres plicnt, 
pour lavoiroucíUe Veru. Mais ficettevoieleureíl 
inutile, ils tont dcs cntaillurcs dans fócorccdcs Ar- 
bres, & l'ciidroit oú elle fe trouvelaplusépaiírc, 
marque toüjoursle Sud. Ils prennent leur routeà- 
iravcrs les líois, les Marécages, les Rivieres , & 
raêtnc à travers leslieux, oúiln'yanitraceni fen- 
tier. Audi íont-ils fouvent reduits à íe détourner du 
droitcbcinin , aprè$l'avoirtenuplu(ieur$ jours de 
fuite, & s'êtrc fait pallage à-travers les Bois taillis, 
qu^lsabatcnt avecleursgrandscouteaux, fur tout 
s'ilya desCannescreuíes, puisqu'ileftimpoliible 

pcnétreríans cela. Leshommes, lesfeinmes& 
les enfanspalfent les Rivieresà la nage, & ilsn'onc 
pas befoin d'y employerdes Arbres, comme nous 
ravions pratique nous- memes. Ce n'eíl pas qu'ils ne 
íe mettent dans Rurs Canots, ou fur leurs Radeaux 
faits de Bois-legcr , lors qu'ils dcfcendent une Ri- 
vicre. 

Si quelcun leur demande le chemin pour aller 
quelqucpart, cc qui nous arrivaoludeursfois en 
pa(]"ant&rcpall"antl'lílhme, ilsont accoutuméde le 
luimontrer avecle doigt, mais lors qu'il s^gic de 
favoir le tems qu'!! faut pour y arriver , ils vous Tin- 
diquentavec le doigt, tourné vcrsquelque partic 
de Tare que le Soleil dccrit dans leur Hemifphere: 
& fuivant qu'il$ montrent plus haut ou plus bas, foit 
aTEÍt ou à rOuelt du Meridien , ilsdéfignent le 
matin ou l'aprcs midi du jour, auquelonpeutef- 
pererdeferendreàla Riviere jauxPlantations.ou 
à tout autre Lieu que l'on cherche. Ainíi le Point, 
qui eíl à une cga!e diílance de 1'Horiíon Oriental & 
du Meridien, lígnifie neuf heures du matin ; les 
quatre fixiemes de 1'arc diurne du Soleil au Sud- 
Ouell veulent dire quatro heures dcPaprès-midi, 
&c. Si le tems qu^ls ontdelfein de marquern'eft 
pas d^sures mais de jours, ils tournent levifage 

vert 
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vers le Sud , & ils décrivent avcc la main l'arc 
que le cours diurnc duSoleilfaitdeFEÍlàFOueü ; 
enfuite ils appuyent la tête fur cettc main, ils 
fermenc les yeux, & font íemblant de dormir. 11$ 
repetem le même are , & renouvellcnt la meme 
poílure autant de fois qu'il y a de journees du 
lieu oü Toa eft à eelui ou l'on veut aller. 

Jc ne remarquai point qu'il y eut parmi ecs 
Indicas aucune diftinílion de femaines , ni de 
jours particuliers; Ils ne divifcnt pas ccux-cinon 
plus en heures, ni cn d'autre$ portions, exccptc 
celles qu'i!s montrent jlvcc Ic doigt fur Tarcdiur- 
ne du Soleil. Quand ils employent ce íigne , ou 
quelque autre que ce foic , ils parlcnt en même 
ttms, & ils exprimenc leur penfce dans leurpro- 
preLangue , quoi qu^lss^dreirentàdcstrfl-fpém 
qui ne ics entendent pas. Ils ne comptent le tems 
palfé que par les revolutions de la Lune; dumoins 
lors que Lacenta nVentretcnok du ravage que les 
Ejpxgacls avoient fait à PÕueft, il me difoit que 
depuis ce malheur il s'étoic ccoulé grand nombre 
de Lunes. 

La maniere dont ils calculem fc fait par des 
Unitez, des Dizaines & des Vingtaincs, jufqucs 
à Cent; mais je ne m^perçus point qu'ils comp- 
talTent au delà de ce dernier nombre. 1'our en 
expnmer un plus grand, ils prennent une trefle 
de leurs Cbeveux, groflêou petite, àproportion 
du nombre qkils vculentdcfigner, & lafecoucnt 
avec la main. Mais s'il s^git d'enmarqucrun qui 
clt innombrable, ils prennent tous les cbeveux d^n 
des cò:ez de la tête, & les íecoucnc tout-de-mê- 
me. 

Lors que nous allamcs d la Mcr du Sud íous 
les ordres du Capitaine S/wp, nous ctions jjS 
perfonnes, outre plufieurs Jndiens de Llílh.nequi 
nous accompagnerentdans cette marche, lis avoient 

L j grand* 
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grand'envie de favoir le nombre quenouí étionj; 
de forte que pour ea venir à-bout , l'un d'eux 
s'aflit auprès du fentier qu'il nous faloit tenir , 
avec un monceau de Maiz à fon cote , dont il 
niettoit un grain dans ia Corbeille pour chacun 
de nous qui paíToit devant lui. II en avoit 
déja compté une bonne partie , lors qu'un de 
nos hommes rcnverfa exprès fon Panier, 8c in- 
terrompit ainfí fon calcul. Jc m'aperçu$ que 
cette aílion leur déplaifoit: Malgrc tout cela , 
un autre de leur compagnie pric les dcvans, fc 
cacha dans le Bois, & à une pctite diftance du 
fentier ctroit, oú nous devions paíler un â un, 
il íe mit à nous compter avec des grains de 
Alaiz. Ce dénombrcment fait, ils íc trouvercnt 
bien enibarraílez , pour en venir à Ia fuputa- 
tion: du moins^deux ou trois jours aprè», lors 
que nous fumes parmi les Indiens du Sud, nous 
en vimes vingt ou treme des plus graves qui 
s'atrouperent pour fuputer les grains qui étcieut 
dans le Panier ; lis Ics mirent d^bord fur une 
feuille de Plantain, il y en eut plufícurs qui 
tacherent de les comptcr un à un. Mais lors 
que venus fans doutc au bout de leur calcul , 
ils parurent $'cchaufer & difputer fortemcnt lí 
deífus, un de la compagnie fe leva, choifit une 
trclle de fes cheveux, & Ia fccoua , pour dire 
íelon toutes lesapparcnces, que le nombre étoic 
grand & inconnu. Quoi qa'il en foit, il ter- 
mina par ce moicn leur diípute, & l'un d'eux 
nous fuivit, ppur nous demander en méchant 
F.fpagml, quel nombre nous étions. 

Les Nombres Cardinaux, Un, Denx , Trois> 
&:c. portent chez cux les noms íuivans: 

T. Conjugo, 
a. Vocjuuh, 

5 Vhh- 
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3. Pmquah 
4. Pakequah. 
3. Eterrah. 
6. Indricah. 
7. Coogolah. 
5. Paukopah. 
5. Pakekofah 
10. Anivego. 
11. Anivego Conjugo', 
12. Anivego Poquah. 
13. Anivego Pauquah, ícc. 
zo. Too/íi Boguah, &c. 
40. Toeiíi Gtmnnnh, &c. 

Au deíTous dc 10 ilí nommcnt facilcment 1c 
nombrc particulicr dont il s^git, fans aucunc nu- 
tre ccremonie. Maii lors <ju'iu nommcnt Anive- 
go , ou 10, ili joignent leu« roaiiu ouvcrtcj cn- 
íemble. Pour dire ir , n, 1 5, &£ jufques à 
20. ilí pronc.ccnt Anivego, & joignent d'abord 
Jeí raains; enfuitc ilí les féparenf , & touchent 
lej doigts dc la main gaúche, un par un, avec 
le premicr de la droite, &i!í difcnt Anivego Con- 
jugo , Anivego Poquah, ■ Anivego Pmquah , Ac. 
jufques au nombre qu'ili veuleut exprimer , s'iL 
eft au deíTous de 20. 

Lors qu'ii$ prononcent Toda Poguah, cVft à- 
dire zo , ils joignent les mains dcux fois, une 
pour chaque 10. "Pour 21, ils difcnt Toda boguah 
Conjugo; pour 22, Toola bognah Pcquah, &c. Pour 
exprimer 30, ils joignent trois fois les mains, Sc 
diíent lodahoguah Anivego , c^ft-à-dire vingt Sc 
dix; pour 31, Toda boguah Anivego Conjugo,CtiU 
à-dirc vingt Sc onze, A ainíi de fuite jufques i 40. 
Venus à ce nombrc , ils joignent quatre fois les 
mains, & diíent Toola Guannah; 41, Toola guan- 
nah Conjugo , Ac. 50 , Toola guannah Anivego, 
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c'cíl-à-dire, quarantc & dix ; 51 , Toola guannah 
z^lnivego Conjugo, c'eft-à-direj quarantc & onze, 
&c. Je ne íai pas lejnomsdesautres Dizaines juf- 
ques à 108 ; & il y en a peu d^nti^eux qui fachenc 
compter fi loin. J'avois grand'envie d'apprcndre 
leurs nombres, &cet exercite mefervoitdepaíTc- 
tems: ils étoicnt ravis de me voir efcrimer à cela, & 
ils s'cn divertiiroient beaucoup: Mais il n'y en avoit 
guére qui puífent me conduire au ddà dcs nombres 
queje viensdemarquer, ni me corrigerlorsqueje 
venois d me tromper d ans ma repetiti on. 

Cette manicre de compter d'unc Vingtaine d Eau- 
treefi la meme qitecelledenos Ancêtres, Scapro- 
che beaucoup de celle des Montagnars á'EcoJJt Sc 
à'Irlande-, puis que íí Jes ImHens , pour dire 51, 
jí,&c. difent vingt&onze, vingt &douze&c. 
ceux-ld, pour cxprkntr les mêmes nombres, difent 
au contraire onze & vingt, douze & vingt, &c. 
&nefontainííqu'unetranfpolitiondes mots. Dans 
majeuncíTe, j'entcndois fort bien Vlrlandcis , tel 
qu^nle parle auNord de 1'Irhnde, par exemple d 
Uazian íur la Boyne, & autou r de la Ville de Virgini 
fur le Lough Knmmer dans Ia Baronnie de Cajile Rn- 
ghen, dans la Province de Cavm-, de memeque 
dans le haut Pais ÜF.cojJe, quej^i parcouruen di- 
vers endroits. Peut-ctre que les pcrfonnes curieufes 
ne ferontpasfadiccs queje me ferve ici de la con- 
noiflance que j'ai de cette Langue , pour Icurdon- 
neruneTable de lamaniere de compter de ces dcux 
Nations, jeveux dire des Irütndois Sc dcs Monta- 
gnars d'Ecojfe; mais il faut Jes avertir que dans 1'écri- 
turedecesmots, jefuivraiplíàtbtla prononciation 
quel'orthographe. 

r. Hean, 
z. £)£. 
J. Trec. , 

4. Ca' 
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4. Caher. 
5. Cooig. 
6. Shae. 
7. Shaucht. 
8. Oacht. 
5. Nnye. 

10. Deh. 
11. Htunegg. 
li. D&eegg. 
ij. Treedeegg, 
14. Caherdeegg, 
15. Cooigdeegg, 
jf,. Shaedeegg. 
17. Shauchtdeegg. 
18. Onchtdeegg. 
19. Nnyedeegg. 
20. Feh. 
21. HenfiMigmJeh) c.à, d. Un & vingr, 

& par abrcvuuon > ausfeh. 
22. Dã tiugusfeh. 
25. Tree augtisfeh; &c. 
30. Dehaugus feh. 
31. Heanegg angus feh. 
52. Dleegg angus feh-, &c. 

40. Toyiht. 
41. Heetn angus th' yoyiht, 
42. DZ augus th' yoyight. &c. 
50. Deh angus th' yoyight. 
31. Heanegg angus th' yoyight. 
42. Dfeeggaugus 10' yoyight.Sic. 
60. Tree feht. 
61. Hean augus Tree feht, &c. 
70. Deh angus Tree feht, &c. 
80. Careh-fehth. tkc. 
90. Deh augus Careh-fehth. &c. 

100. Cooig fehth ou Caed, 
200. Oychead, 

l 5 ,4009) Mcelaht 
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1000. Meelah. 

loooooo. Metlioon. 

La conaoiíranceque)'avoisde Vlrlandots m'ctoit 
de qaelque fecours pour apprendre leLangageda 
Danen. Quoi qu'il n'y ait aucun raport entre les 
mots de Tune & de l'a jtre Langue, il y en a quelcun 
dans Ia prononciation , que j'imitois auffi facilc- 
ment. Toutes deuxfeprononcentbeaucoupdu go- 
fier, avec de freqüentesafpirces, &à peu-prèsle 
même ton aigu. yétois fans ceife à demandcr aus 
Indiens, commenci!sappelloientceci&cela; & le 
PrinceLace/ita , qui lavoit quelques motid'Efpa- 
gnol, s'entretenoittoüjours avec moi: de forte que 
dans un Mois de temi )'aprií une bonne partiede 
leur Langue; Mais je n^n ai retenu qu'un petit 
nombredetnois, oude Phrafes, dont je donnerai 
íci uneLifle. 

hwtah, Pere. 
Natwah, Merc. 
Pionuh j Femme. 
Ropah, Frere. 
Bldam* foqxnh Rscpoh ? Comment vouj pcnez- 

vous Freie? 
Ntenah, petite Filie. 
Nce, Ja Lune. 
Chaunah, afer. 
Ch»unah IVeemacdh; fehâter, courir. 
Shenncrung-, quelquechofedegros, ou de grandt 
Hechah, laid. 
Taeechu; li! quecelaeftvüain! 
Etchxh Malooqu.ih ; ( Celt une interjeflion qui 

marque un granddégoüt pour quelque choíe. ) 
.Cotchzh, dormir. 
Canpah, unBranle. 
Co/chah CAupah ? Youlíz-vous aller dormir dans (e 

ürauis í - - - pA 
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Fn foonah tttnh Caupah i Fcmme, avez-vous pru 

leBranle ? 
DocUh, de l'cau. 
DocUh Ccpah, Voulez-vous boire de l'eau? 
Chicha Copah, Boifloa de Maiz. 
M.vnaxh.ih, bcau. 
Cah, de Poivre. 
Aupnh ecn.ih ? Ccmmentapellez-vousceci ? 

C H A P I T R E VIII. 

Ou P/luteur reprendU relation de fon Vo- 
jage, qtPtlavott interrompue àlaPage 160. 

APRES avoirainíi parcouru VlJIhme, & y avoír 
fait lej obfervations qui me font vcnucsdans 

1'eíprit, je vais reprendre le fil de mon Voyage, 
que("avois interrompu à Realejafur la cote du Me- 
xijue. Ccíutcn cct'endroit que Mr. Dampier 8c 
mot nous feparames, après avo r été pourladcu- 
xieme tois enfcmble danslaMerduSud. LeCapi- 
taine Swan, qui mcntoit le Vaiifcau , nornmc le 
jruneCigne, devoit navigerà POuefc ,& Mr. Daw- 
/<>íe mitiurfonbord. Pourmoi, je reíiaiavecle 
Capitaiue Davis, qui vouloitretournerauSud, & 
qui montoit le Plaijlr du Garçon. 

NouslaiíTamesdoncleCapitaineín»^ avec Mr. 
D.znjpici" dans le Porcdc Rfíileju^ 8i nous en paiti- 
mcsleiy. Aor.t 168^. avectrois autrcs VailRaux 
dc conlcrve. Mais nous ne fumespas plücôt cn Mcr, 
que nos Equipages tomberent malades , & qu'il 
nousfa'utentrerdansleGolfe à'Amapal n. Nousy 
rtíumts plulieurs icmaines à une peúte lile , oü 

L 6 nous 
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nous bâtimes des Hutes pour nos malades, doní 
ilyavoit a!ofs plus de cen: treme íur nos quatre 
petits VailTeaux, attaquez d^re fiévre inaligne, 
qai en fit mourir beaucoup. Cependant, quoi 
que )e les vilitafle tous les jours, graces à Dieu, 
je n'en comraíhi pas la moindre inteftion. D'ail- 
leurs, jc n'ai pas deflein de parler de tous lesen- 
droits que nous vimes , ni de tout ce qui nous 
arriva, puis que je n'en tenois point de Journal: 
mais je raporterai cn ptu de mots ce qui me fi a- 
pa le plus & qui me paruc digne de quelque re- 
marque. 

l^ors que nous fumes ici à 1'aacre , les provi- 
fions commencerent à nous manquer ; cela nous 
obligea d'aller à une Ferme de 13aufs , qui étok 
au Sud de la Bayc fur le Contincnt, 5c à trois Mi- 
les ou environ de 1'endroit oül'on aborde- Dans 
ce clu-min il nous falut tiaverfer une Riviere, 
qui couloit dans une grande Prairie, &dontl'eau 
étoit (i chaude, que nous eumes de la peine à y 
«ntrer. Elle fortoit du creux d'une Montagne, 
o,ü il n^ avoic point de Volcan , quoi qu'il y en 
ait plufieurs fur cette Core. J^us Ia curiolitéd'y 
marcher vers la íburce , auíH long-tems que le 
jour parut: L'cau en étoit claire & balfe ; mais 
les vaoeurs íous la Montagne en étoient (5 épailfes, 
qu'el!es rcífembloient à celles qui s^xhalent d'un 
Pot qui boüc, & que mescheveuxen étoient tout 
crcmpez. Ces vapturs en deça de la Montagne 
couvroient la Riviere durant un long cípace de 
chemin. Pluíieurs de nos gens qui avoientlagalc 
s'y baignerent , 8c ils en furent bientôt guéris; 
de (orte qu'on ne manqua pas d'en attribuer la 
caufe à la qualité fulphureufe 8c à la vertu decet- 

• te eau. Quoi qubl en íoit, Pon trouve icigrand 
nombre de Loups , qui font les plus hardis que 
j'aie vus de ma vie; ils venoient íi prés de nous. 
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qu'ils ctoient fur !e point dc nous enleverlachair 
que nous portionj j & quiplus e(l, nousn'ofions 
pas leur tirer deffus, dans Ia crainte que le bruit 
de nos Fuíxls n'en amenât d'autres à leur fe- 
cours. 

Après que nos malades furent affez bien rc'ta- 
blis, nous mimes le cap au Sud , & nous arriva- 
mes à l'lll; de Cocos, qui cíl à 5 Deg. 15. Min. 
de Latit. Sept. On l'appelle ainli à caufe des 
Noix de Coco, dont clle abonde. Ce i^ellquM- 
ne petite Hle, mais Fort agrcable : il yauneMon- 
tagne eícarpée qui travcríe le milicu , autour de 
laqudle on vpit une Plame qui s'étend vers la 
Mer. Cetce Plaine , ou valée , fur tout à Pcn- 
droit oü 1'on aborde, ell couvertc de C cotiers, 
qui fleurilíent ici d merveilles, à caufc de la bon- 
té du terroir. II en croit aulli lur les bordsde !a 
Montagne, & l'on cn découvrc diverspetits Bo- 
cages qui font plailir à la vuc. Mais ce qui con- 
tribue le plus à 1'agrément de cctte líle , c'eíl ia 
quantité de íburces de bonne cau claire qu'il ya 
íur le fommet de la Montagne , & qui fone ra- 
mallees dans un grand Baílin prolbnd qui en oc- 
cupe tout le deífus: L'eau qui en regorge, & 
qui dccoule par pluíieurs endroits , forme au- 
tant de petits ruiffeaux) Ailleurs, ou les rochers 
avancent fur la Plaine, & ne font pas tout d-faic 
perpendiculaires, on voit des Cacaraftes qui for- 
ment une efpccc d^rcade: Tout cela joint à Ia 
b^auté de la Peripeílive, à la vúedes Cocotiers, 
&: â la fraicheur dc 1'air qu'on y refpire, ne peut 
que rendre un tel fejour délicicux , & fatisiairc 
plus d'un fens d la fois. 

AuíTi nos Matelots íe plaifoient-ils beaucoup à 
goüter les agremens de cette líle: ou ils rempli- 
rent toutes leurs Barriques de cette bonne cau 
douce, qui découloit de la Montagne , & for- 

L 7 moit 
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inoit un petit RuilTcau dans la PJaine. Nòtre 
Navire étoit vis-à-vis dePembouchuredeceRuif- 
íeau , dans un endroit ou le mouülage étoit mer- 
veilleux; & je ne croi pas d'ayoir jamais trouré 
de fituation plus commodc que celle-ci pour fairc 
aiguade. 

Nous n'jr épargnions pas les Noix de Coco, 
dont noas mangcâmes grande quantité , & cn 
primes plufieurs Centaines à-bord. Tous lesjours 
quelques uns de nos gensalloient à-terre: & une 
fois entr'autre$, difpofez à fe bien divertir , ils 
abatirent grand nombre de Cocotiers : Après en 
avoir cueilli & ouvert le fruit, ils en tirerent 8o 
Pots ou environ de lait. Ils fe mirent enfuite à 
boire à la fanté du Roi , de la Reine , &c. Ils 
burent prodigieufement; & quoi que cette boif- 
íon ne les enyvrât pas, leurfangeníutíiglacé Sc 
leurs nerfs G cngourdis , 'quGls ne pouvoient ni 
niarther ni fe tenirdebout: Ils n'auroient pümê- 
rae rctourner à-bord du Vaifliau, G ceuxdeiears 
Camarades qui n'étoienC pas de Ia fête , ne les 
cuffent aidez: & ils ne revinrent de cet étatqu'au 
bout dequatre ou cinq jours. 

Ennn , nous partimes de cette líle , & a.pres 
avoir couru quelque tems au Sud , nous décou- 
vrimes les Iflas de GdUpngos, Gtuees fous la Li- 
gne. Nous trouvames fur une de ces I/ies quan- 
tité de grolles Tortués de terre, que nousappel- 
Jons Hecatèe , & u n'y avoit de Peau que dans 
un feul endroit , ou j'obrervai que ces animaux 
alloient boire. quoi qu'ils n'y entraflcnt jamais. 
Ce fut ici ou nous mimes nôtre VailTeau à la 
caretie. Quantité de Tourterelles & d'autrcs 
Oifeaux s'y rendoient en foulc , pour boire; 
ils étoient même G familiers , qu'ils fe per- 
choient d^bord fur nous , & tout nôtre Equi- 
page en vccut pluGeurs jours de íuitc ; Mais 
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bientot ipres , ils devinreiit fi craintifs , que 
nous n'en pouvions tuer aucun qu'â coups de 
Fuííl. Les Cumm n'y raanquent pas non plus, 
& ils y font fort bons. II y croit un petitAr- 
bre, qui reUemble au Poirier, mais qui cü plus 
gros, tout couvert d'une Gomme , dont l'odeur 
eR três-agrcable. Au reíie , nous rfprimes fur 
une de ces lílcs ^oo petits Sacs de Farine , que 
nous y avions laifíe auparavant íür les rochcrs, 
& dont les Tourtcrelles avoient mangé une 
bonne partie. 

A nò:re départ des Gallapagos , nous allarnes 
croiíer íur diverfes Ifles pres de la cote du 
Perou -, Mais fans m'arr8ter à un détail qui pour- 
roít cnnuier mon Ledeur , je dirai feulement 
que nous combatimcs i Guavret, Gu.icha & à 
Pifca ; que le choc fut rude à ces dcux der- 
nieres Places, íc que nous les emportames. Le 
íeul Capitiine Knightétoit alors avec nous; car 
les deux autres Vaiffeaux , avec lefquels nous 
e'tions pattis à'Amapalla , nous avoient quitez 
à 1'Iíle de Cocos, Nous étions à Pijca dans le 
Mois de Juillet 16ÍI6 , & le Capitaine Kmght 
fut avec nous prefque toute ceite annce. 

Nous touchames enfemble â Pifle Gorgoma, 
od il nrus falut cfpalnaer nos Vaifleaus. ]'y 
remarqi ai divers Singes , qui venoient cueillir 
des Huitres , lors que la Marée étoit bafle, Sc 
qui les ouvroient de cette maniere. lis en pre- 
noient une, qu^ls mettoient (ur une pierre , & 
avec une autre pierre ils la frapoient , jufqu'* 
ce qu'ils euílent rompu 1'ccaillç en morccaux: 
enfuite ils avaloient le poiffbn. 

Nous fumes aurti à La Nafca, qui efl un. 
petit Port ,315. Deg. de Latit. Méridionale, 
II y croit d'excellent vin, qui efl fort, dernê- 
mc qu'à Pifca Si en d^utres Lieux de cerre 

Cote 
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Côce , & qui aproche beaucoup du goüc ds 
celui de Midére. On 1'eavoye à ce Havre de 
tous les.Quartiert du Pais, & on 1'embarqus ici 
pour le franfporter à Lima , Panam», ou ail- 
ícurs. II y reíte quelquefois des années cntieres, 
enferme dans des Jarres qui peuvent contenir 
environ 5 i,. Pots chacune! On ne ics met point à- 
couvert; mais on les place le long de la Baye, 
entre les rochers, avec la marque des Marchands 
àqui elles apartisnnent, & oüelleslont expoíées 
àtouteslesardeursdu Soleil. Nousen fimesbonne 
provilion dans cette rencontre. 

Nous allames enfuite à Coqaimbo , qui cíl une 
grande Ville à íj. Deg. ou environ de Latir. 
Meridionale, & c ú l'on voit 9. Eglifes. Nous 
mimes pie à terre fur le rivage fabionneux d'une 
grande Baye, ou il y aíoit.une petite Riviere, 
qui alloit ie degorger dans la Mcr a trois Miles 
au dellbus de la Ville. Plus avanc dans le Pais, 
les Efiagnols y trouvent de Por aulll le fable 
q.u'elle roulc cft-il rempli de petites particules de 
ce richs métal, de même que toute la Baye ; & 
lors que nous y marchions, nos habits étoient cou- 
verts de cerre poudre, qui eíl li fine & fimenue, 
que cc feroit un ouvrage infini de la vouloir ra- 
maíTer. La merne chofe nous arriva dans quelques 
autres lieux dç cette Cote, & par tout ou quel- 
cune de ces Ri vieres, qui charrient del'or,paíre 
à travers des Bayes fablonneufcs pour fe rendreà 
la Mer; le fable en cíl en quelque manieredoré; 
Mais les grains qui meritent d'être cueillis fe 
trouvent plus pres de la fource, ouverslesMon- 
tagnes d'oü ces Rivieres découlent : & il n'y a 
que cette poudre volatile qui foit entrainée lã 
Join 

Nôus nous rendimes après à 1'Iílc de JeanFer- 
nandi, gú nous carcnames; 8í cc fur ici que 1c 

Ca- 
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Capitaine Knight nous laiffa, pour aller faire le 
tour de la Teire dei Fuego & íe rendre aux Jndes 
Occidentales. Mais pour nous, nôtredeffein ctoiE 
de ranger la coce & de retourner vers la Ligne 
avec une Barque que nous avions prife à la hau- 
teur de Pifca. 

Nous partimes donc de ITÍle de Jean Fernan- 
do, & nous mimes le Cap encore plus au Sud, 
vers le Continent, jufques au 39. Deg. de La- 
tir. Meridionale , foit pour gagner un vent , ou 
pour avoir une plus longue ctendue de Cote à 
courir. Nous aperçumesd^bordFIficde-Woc/!/», 
qui eíl au j8. Deg. ao. min de Latit. Merid. ou 
environ. Le beíbin que nous avions d'câu &de 
vivres, nousobiigcad'ymouiller, &:nousyabor- 
dames vers la uú Decembre tíSí. Durantlescinq 
ou íix jours que nous y fumes , il ne nous man- 
qua rien , & il y aveit de tout enabondance. Le 
terrain y eF fort bas & uni ; La côte de la Mer 
en eít fablonneufe , mais le milieu de cette lâe 
produit du Maíz , du Froment, de l'Orge , & 
toute forte de fruits. Les Jndiem Effkgnots y oní 
plufieurs Maifons, bien pourvucs de Volailledo- 
mtfiique, outre unebonne quantitéde Chevaux: 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable , eíl une 
efpece de Brebis que les babitans apellent Comera 
de Terra. Ces Betes fone fort majeílueufes, & 
peuvent avoir quatre piez ik demi de haut. Elles 
font d'aillcurs íi bien aprivoifées , que fouvenc 
nous en bridions une, qui portoit deux hommes 
des plus robuíles fur le dos tout-autour de 1'Ifle , 
pour donner Ia chalfe à celles qui s'étoient cear- 
tées, &: les amenerau bercail. Elles vont d'ordi- 
naire à l'amble, ou au petitgalop, pendant que 
le Cavalier eíl deífus. Lcur mufcau efe comme 
celui du Licvre , & qui plus eíl , elles remuent 
les deux lévres enmême tems, lors qu'ellc$brou- 

tent 
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tent rherbe. Leur tece aproche beaucoupde celle 
de ['Antelope; mais elles n'avoient point de Cor- 
nes, lors que nous étions ici: cependant nousen 
trouvames quantité de fort grandes , qui étoienc 
bien toríes, à la maniere de la coquille de TEf- 
cargot, & difpcríées fur les Bayes íablonneufes; 
ce qui nous fir conjefturer que ces Animaux les 
poíent tous les ans. Leurs oreilles reílemblent à 
celles d'uii Ane ; ils ont le coú delic , comme 
les Chamaux, & ils le portent droit, comme les 
Cignes. Ils ont la poitrine large comme un Che- 
val, & le dos fait à-peu-près comme celui d'un 
beau Levrier. Leurs tefles ne reflemblent pas mal 
à celles d'un Daim, qui cíl venu à fa perfeílion, 
& ils ont la queue faite prefque dc mane. Ils 
ont le pie fourchu comme les Brebis, avec un 
cperon en dedans, de la groíTeur du doigt, & 
aulTi pointu que ceux de rAigle. Ce» éperons, 
qui íbnt à deux pouces au-delms de 1'encíroit oú 
la corne du oie Ic divife, leur ftrvent â grimper 
fur les rochers, & à fe tenir fcrmei par tout od 
ils s^ppuyent. La lainc qu'ils portent fousle ven- 
tre a ia. ou 14. pouccs de long ; mais ellc cíl; 
plus courte for 1c dos, & à demi frifce. Ce íont 
des Betes fort innoccntcs, d'ungrand ufage , & 
propres â toute forte de fatiguc. Leur cbair a 
tout-i fait le goüt de ccllc du Mouton. Nous en 
tuames quarante-trois ; & je trouvai dans Teílo- 
mac d'une treize pierresde Bézxmrdòit diffcrcntes 
figures; il y en avoit de raboteufes; de longues, 
qui reífembloient à du Coral; dc rondes & d'o- 
vales: Mais quoi qu'cllcs fuflcnt toutes vertes, 
Jors que jcles tirai de reílomac ; elles devinrent 
avcc le tems de couleur cendrée ; II m'en reíle 

■cncore quelques unes que je garde. 
Les Èjpagnols nous direnc que ces Animaux 

Jeur étoienc d'un ufage mervtilleux aux Mines 
de 
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de Potofi, cjui font bien avant dans 1c País , & 
qu'ils s'en fervoient à tranfporter 1'argent depuit 
cet endroit jufques aux Villis fítuccsvers laMer; 
parce que le chemin eft fi rompu, & fi envi- 
ronnc de précipices, qu'il n'y a point d'homine, 
ni aucune autre Bête , qui püt y paíler. Après 
donc qu'on a chargc ces Animaxix , leur Maitre 
les conduit jufques à Pentrce de ces lieux efcar- 
pcz & impraticables, oú il les abandonne à cnx- 
mêmcs 1'el'pace de plus de iS. Lieues , pendam 
qu'!! ell obligc d^n faire 57- par un long dé- 
tour, au brut duquel il les retrouve. Les cpe- 
rcns, dont j'ai parle, font Ia feule chofequilèur 
rtnd le pié íi für, & qui lesmct en état dcgrim- 
pcr par tout oü il y a ia mcindrc prife , & oú 
toutc autre Bete nc fe hafarderoit pas. Les £/"- 
pagnols noui informerent auffi, que dans une cer- 
taine Ville, ou il n'y a de l'eau qu'à une Lieue 
de diílancc, on y dreflc ces Brebis à y aller fans 
aucunGuide,avecdeuxJarre$ fur le dos;& qu^c- 
tant à Ia Riviere , elles ^y enfoncent jufqu'à ce 
que les Jarres foient pieines, & qu'enfuite elle» 
recournent chez leurs Maitres. lis ajoutoient que 
ces Animaux ne veulent point travaiiler d'abord 
que le jour a difparu, & qu'on ne fauroic les y 
contraindre par la force. En effet, nous les trou- 
vions alors bien retifs; & dès qu'il$ étoientcou- 
chcz, on avoic bcau les batre , il n'y avoit pas 
raoicn de les faire lever ; ils pouffoient un cri, 
ou un foupir , quoi qu^is n'euirent pas fatigué 
de tout le jour, & voilà tout ce qu'on gagnoic 
fur eux, 

Nous courumes enfuite de Mochavers le Con- 
tincnt, & nous cabotames le long de la Cote da 
Chi li, cü nous envoyions fouvent nos Canots, 
jufqu'à ce que nous fumes à la hauteur de Copa- 
yApo, £'clt-à-dire à zí, Deg. ou cnviron de La- 
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tit. Meridionale. Nous abordamesici, pourcfier- 
cher Ia Rivicre qui porte le merne nom , parce 
que Tcau nous nianquoit. Nous n'cumcs pas plú- 
tôt mis pié à-terrc, que nous grimpames íur une 
Montagne, dans refperance que nous découvri- 
rions de là cctte Riviere : Mais bien loin de la voir 
paroitre , nous vimes une autre Montagne eícar- 
pe'e & forc haute, oü il nous íalut efcalader , & 
une troiíieme apics cclie-ci : de forte que nous 
n'avions pas ateint le fommet deladerniere, lors 
que preflé par la foif jc tombai de toiblefle:Dans cette 
extremité , j'eus recours à mon urine, qui me 
rafraiebit un peu, & j'arrivai enfia au fommet de 
cette troiíieme Montagne, ou nous nous repofa- 
mes á Tombre d'un gros rocher. lAndroit cd 
nous étiontalfis étoit couvcrt de íable & de Co- 
quillage de diverfes figures j quoi qu'il n'y cut 
aucun Poiffon à coquille íur tout Jc rivage de 
cette Cote , ce qui redoabloit mon admiration. 
J'yai aborde moi-même cn diférentes placc$,fan» 
avoir jamais pü en troueer un feul. Apres donc 
nous ctre delaffcz à cet abri , qui étoit à 8. Miles 
de la Mer, autant que nous íc pouvions conjec- 
turer , & du moins à un Mi'e au deilus de fon 
niveau , d mefurer perpendiculairement , nous 
regardames de tous côtez pour voir fi nous dé- 
couvririons la Riviere, mais nous cumes le cha- 
grin de n^n voir aucune. Tout ce terrain, & le 
baut & le bis, eít couvert de fable & de coquil- 
Jes, dom la piupart font dentelées. Uycnaquan- 
tité de cette eípcce en certains endroits, fur tout 
au pié des Rochers, d'od il ícmble que le Vcnt 
les dctache & les poufle en bas: du moins j'f n 
vis de la meme forte , qui ctoient incorporccs 
avec le roc. Les E/pagnolt nous aprirent de plus, 
qu'» une certaine Saiíon de Pannée, IcSoleilfon- 
doic la neige qui eft fur le fommet desMontagnes 

qu'on 
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cju^on trouve dans l'interieur du Pais, & que ce- 
la faifoit déborder Ia Rivicre que nout cher- 
ihions. Maisil pourroic bicn ctre aulli que ks pluies 
qui tombent lur ces Montagnes écarcees, contri- 
buent à ce dcbordcment. Quoi qu'il en íoit, je 
n'ai jamais vü pleuvoirfur la Cote du Chi li & du 
Perou; mais ces Montagnes rcculées dans 1c Pais 
nous ont paru fouvent couvcrtes de nuages, lors 
que nous courions terre-à-terre ; II arriva mcme 
une fois que d'syíricaJ oü nous étions , il nous 
íut impoflible d'en découvrir le íommec, d caufe 
des nuages qui les cnvelopoient ; quoi que nous 
Je puflions tacilemcnt diíçerncr une autre fois ; 
parte fans dou te que les Pluics avoicnt ccfle à la 
Montagne. Pour ce qui clt d't^fncaS( de Ia Co- 
te voiline, de vieux EfpagntU babitans de cette 
Place nous aílürerenc qubl n'y pleuvoit jamais.D'ail- 
leurs, j'ai été d la Riviere à.'lÍo dans une certai- 
ne Saifon de 1'année, fans y trouver prefqueune 
goute d'eau, quoi que dans une autre Saifon ily 
cn eut beaucoup: Avec tout cela , j'ai toüjours 
oui dire aux Efpagnols mcmes qubl ne pleuvoit: 
pointíur cette Cote, mais bicn avant dans le Pais; 
& qu'ils avoient en cchange de fbrt grandes ro- 
íccs. La Cote cll feclie & ílérile d Copayapo , Sc 
cette feclicrclíe continue tout le long du chili Sc 
du Perou i L'on n'y voit que des Sables , & des 
Rochers arides , fans Arbrcs , fans aucune Hcr- 
be, & fans vcrdure, exceptc dansquelque Valon 
qu'on trouve de tcms en tems. Nous n'y aperçu- 
mes aucune forte d'Oiícaux, ni de Bêtes , ni Ia 
moindre Crcature vivante : L'on n'y voiojt pas 
même la trace des hommes, qui fc tenoientren- 
fermez dans quelque méchant Bourg ou /illage, 
ou dans quelque miferable Port auprcs d^neRi- 
viere, dont 1'cau eít íi balfe qu'un Cbaloupe n'y 
íauroit eatrer qu'en plcine nurée. En un mot, 
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l'cau y manque prefque par tnut , & l'on n'y 
trauve rien pour les commoditez de Ia vie. 

Nous fumei done cblige-í de rtmettre en Mer 
d Copayapo , íans y avoir pü remplir nos Barri- 
q ies, He nous fui imes Ia Có'e j ilques à une Vil- 
le du Perou, nommre lírica , qui eft fort j li- 
ment (ítuée à Tendroit ü la Ceve le «ccourbe , 
entre ie 18 & le 19 Deg. de Lant. Merid. Ceíl 
ici oü vient i'argent du Potofi, A' cúon l'embar- 
que pour le tranlportcr à Panuma. Lc Havru y 
cll aflez bon, & ía Rade eít íormce par une pe- 
tite Ille qu'!! y a devant, & qui lertàromprc les 
vague: de la Mer, qui cít ui tort grolle & qui roule 
fans diícontinuer fur le nvage ; quoi qu'eIleíoit 
aulfi unie à la íurface que I $eauid'uneRiviere, 
parceque leVentn^foufleprefquejamais. Les va- 
gues y brifent avec tant de violence contre la Cote, 
qui eít fort éltvce partout, quoiqucbienau-def- 
íousdes Montagnesqui foncdansTintcneurduPais, 
qu^on ne íauroit prefque y abordtr qu^ la Ville 
A'Arte». Ctílici oú paflèune petire Riviere , qui 
fe dccharge dans la Mer à-travers quantité de ro- 
chesrabotcufes, oú les vagues donnent& rendent 
fon eau fale'e: de fortequ*!! nousfutimpoíTibledY 
faireaiguade. Cependantnousrançonnamesla Vil- 
le, oúfonnenousfitqucpeuoupointde refiítan- 
ce; & nousyatrapamcs quelques Cochons, de la 
Volaille, du Sucre & du Vin. Ce fut ici ou nous 
vimes bonncproviíion de Quina-Quin», commeje 
Tai dejaditp. 194. J^avoisétéuneautrefois avec 
k CapitaineSW/i, R nouseumes alors un combat 
íí rude â loutenir, que nous y perdimes pluíicurs 
denos^ens; tousnos Chirurgiensy demeurerent, 
cxceptc moi íeul, qu'on avoit íaiffé pour garder les 
Canots. 

D'Ar!ca nous pouflamesun peu plusloinfotisle 
Ver.tj&njusfinr.esde Peau àla Riviere dT/e. Nous 

trou- 
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trouvaraes daní ce Quartier de rHuile d'01ive , des 
Figues, du Sucre , &divers Fruits, qui croiílènt 
ici en grande quantité II y a d'ai!leur! un Moulin, 
oú ['onfaitFHuile, íi dcuxoutrois Secrcries. Les 
Orangcsdoucesy (dntexcellcnrej. Ctft leplusbeau 
Valíon que ("aie vu furtoure!a Cô -du Perou ; il 
elt trèsfenile&remplid'uneinhnitédc Vtgecaux: 
quoiquSlnefoithumeéléqueparlevroíf.squi ( m- 
benc coutes les nuits, & par lemoiendes Canaux 
qu^ncoupedelapetiteRiviered'^, que les Na- 
turelsdu Faisconduifentça & là dans |í>urs cliamps. 
Toutes les Vallées du Perott &■ du Chili (ont iJ.'anrant 
plusagréables, quelesMontagnesquiles cnviron- 
nentlontílerilesôí afreufes. On pcut direouecel- 
les-ci fervent de lullre aux autres, puis qu'onn'y 
voitque du íable, ou des Rocs auífi noirsquedu 
charbon éteint ou du ter. 

Ce n^toit pas Teau feule qui nous manqunití 
mefure que nous courions le long de cette Cote , lei 
vivresdevenoient quelquefois bien rares. Un jour 
cntr* autres nous lumes íi prelFez parlafaim. que 
Mr. Smnllbones, un de nos camarades, maitgea des 
Cancres& des Herbes matinês toutes crues, & que 
lercílede FEquipage , qui ne $'accommodoit pas 
dcceragoüt, íejettaíuruneHaridelle qui paiflbit 
au pié de Ia Montagne, Nous depéçames d^bord ce 
pauvre Clicval, & après avoir fait unfeudejdncs 
marins, nousymimeslespiecesdeirus j maisà-pci- 
neavoient-elles íentilachaleur, que nous les dévo- 
rames, fans en laifler un morceau, pas mêmc les 
cntrailles qu'on emporta fur nôtre Bord. 

Je ne ni'arr6trrai pas à faire un détail exadl de 
tout cequi nousarriva pendant que nous rangeames 
cette Cote avec 1c Capitai ne Ouvis; mais je nefau- 
rois omettre deux particularitez: L'une eft, que 
nousabordamesà KírwfyOí quielt au to Deg, de 
Latit. Merid. Trentchomtnesde TEquipage, du 

som. 



aí4 , V O Y A G E 
ncmbre defquels j'ctois , mircnt ici pié à-terre 
pour chercher de Teau, & toute forte de rafrai- 
chiflcmetiSj dont nous avions befoin. Nous mar- 
chames près de quatre Miles fur uncBayc fablon- 
neufe , qui étoit couverte de Cadavres d'hom- 
mes, de femmes & d'enfans: II y en avoit une íi 
grande quantité , qu'on auroit pü y allcr deífuí 
l'efpace d'un demi Mile , fans toucher Ia terre. 
II lemblok du prcmier coup d'oeil , quecescorps 
n'avoient pas étc là plus de huit jours; mais lors 
qu'on venoit à les manier, on les trouvoit aulE 
fccs & auíTi légers qu'une Eponge ouqu'unmor- 
ccau de Liege. Enfin nous aperçumes de la fu- 
mée, & après nousctre acheminez dececôcé-là, 
nous rencontrames un vieux Indica Efpagnol, qui 
alloit chercher de Therbe feche le long du riva- 
ge, pour cuire du poilíbn, que fes Camarades, 
qui n'écoicnt qu'à unepctitedilianceavecleurBa- 
teau dopêcheur, avoient pris. Nous lui fimesdi- 
verfcs queílions à-1'cgard dulieu , &decescorp$ 
que nous voyíons étendus íuriaplace. II nousré- 
pondic, quedu temsdefesancêtres, le mcmeter- 
roir qui ne produifoit rien aujourd'hui, étoit alors 
remplide verdure, fertile&bien cultive: Que les 
habitans de la Ville de IVormitt ctoicnt fi nombreux, 
qu'il$ pouvoient fe donncr un Poilíon de l'un à l'au- 
trc, 20 Lieuésde íuite depuis laMer, jufqu'àce 
qu'il fut entre les mains de ITbmou du Roí: Que 
la Rivierc étoit profonde & rapide: Et qu'à Pégard 
des corps que nous avions vü, c^toicnt les cadavres 
des/»^í«iJdecette Ville, qui aflicgezparlcs E/pít- 
gnols aimerent rnieux s'enterrer tous en viedansle 
fable, qued'étreà la merci dcleursennemis. L'on 
voitcncoreaupresdeshomroesleurs Ares rompus; 
& auprès des femmes leurs Roüets & leurs Que- 
nouilles garnies de LainedcCoton. J'avoisrç(olu 
de tranfportcr en ^ngleterreis corps d'un petit gar- 

qon 
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fondeneuf ou dixans: mais nos Matelots, entê- 
tez que la BouÜble n'iroit jamais bien , pendam 
qu'it y auroit unCadavreàbord, lejetterent dans 
Ia Mer, a mon grand regret. 

Leterrain de ce Quanier ne confifte qu'en Co- 
lines & en valces íablonneufes. II n'y pleut pas 
non plus que dans tout le reüe de cette panie du 
Percu: Mais il y a des roíces, & nous y vimes 
le lit d'une petite Riviere , qui étoit alors à- 
Sec. 

L'autre particularité que j'ai promife, eft que 
nous touchames dans le voifinage de Santa, qui 
eft une petite Ville, à 8 Deg. 40 Min. deLatit. 
Mend. & à j Miles ou environ de Ia Mtr. Je 
fus du nombre de ceux qui mirent pié à terre 
pour aller à cette Place, & du haut de la Coline 
qu'il nous falut pafter , nous vimes dans la Va- 
lée, qu'il y avoit entre nous & Santa, trois pe- 
tits Navires fort dclabrez , du port de <0 ou 
100 Tonneaux chacun. Surpris à la vue de ce 
fpeftade, nous ne pouvions nous imaginer, par 
quel accident ils étoient venus là Mais à nôtre 
aproche de la Ville, nous aperçumes un Indlen, 
que nous apellâmes , & qui vint aufli-tôt nous 
joindre. Nousluihmesdiverfesqueftions, &noui 
luí demandamos entr'autre$ choíes d'oú venoient 
ces Navires qui étoient dans la Valéc. II nous 
repondit, qu'il y avoit neuf ans ou environ, que 
ces trois Vaifleaux étoient à ftancre dans laBaye, 
qui eft toute ouverte , & qui peut avoir 5 ou í 
Lieucs d'une Pointe à 1'autre; qu'un tremblement 
de terre (urvint, qui poufta la Mer bien avanc 
dans le Pais; que fes vagues 5'éleverent avectant 
de violente & à une telle hauteur, q^clle porta 
ces Navires au deflus de la Ville, qui étoit alors 
fituée íur la Montagne, que nous avions paflfé , 
& les enfun^a auiacoieendroitoú lis font ai jour- 

M d'liui 
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tThui; q^ellefitun dégat coníiderable le long de 
la Côte, & qu'au bouc dc 24 heures elle rcntra 
dans fes bornes. Lorj que nous fumes arrivez a 
la Ville, le Prêtie de la Paroilfe , & pluíleurs 
aucres des habicans nous conlirmerenc la même 
chofe. 

Nous perdimes ainíi beaucoup de tems à cou- 
rir d'un cote & d'autre, tantôt en Mcr & tan- 
tôt à terre ; jufqu'à ce qu^nfin , après avoir vi- 
íité bien des lieux 8c des parages, nous nous re- 
trouvames aux lücs de GalUpagos, fous la Ligne. 
Ce fut ici que nous refolumes de fortir au plütôc 
de ces Mers. 

Nous mimes donc le cap au Sud, dans le def- 
fein dene toucher aucune part, que nousnefuf- 
líons arrivez à 1'Illc de Jean Firnando. Lors que 
nous fumes à n Deg. 30 Min. de Lac. Mtrid. 
& à 130 Lieucs ou environ da ContinencdeP^Í- 
wers^ae, nous fentimes un terrible cboc fur les 
quatre heures du matin: NosEquipagcsdu Vail- 
íeau & de la Barque cn lurent li allarmez, qu'ils 
nc favoiem oú ils en étoient, & que chacun ne 
pcufa qu'à fe préparer à la inort. 11 laut avoucr 
que le coup fut lí promt & fi violent, que nous 
ne doutions point que le Vailleaun'euttouchéíur 
quelquc roc: Mais lors que revenus un per de 
nôtre furprife nous jettames la Sondo , il ne íe 
trouva point de fonds: ainíi nous conclames que 
ce dcvoit être un Trcmblcraent dc terre. La íe- 
coulfe meme fut fi rude que nos Canons fautcrent 
dans leurs afuts, & que plufieurs de nos Matelots 
furent jcttez hors de leurs Branles. Le Capitaine 
Vavis, qui avoit la tête apuiée fur un Canon , 
fut jetté hors de fa cabane. La Mer , qui paroit 
ordinairtroent verte , devint alors blanchatre; & 
1'cau que nous cn puifamcs pour le fcrviceduNa- 
virc, otoit un peu chargée dc lable. Cela nous 
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St dVibord penfer qu'il y avoit quelque Lane ; 
mais apres que nous eumes fondé , neus vimes 
bien que tout ceei venoit d'une autre caufe. En 
efet, nous aprimes dans Ia fuitc, qu'à cette heu- 
re-là meme il y avoit eu un Tremblemcnt de ter- 
re à Callao, qui ell le grand chemin qui conduit 
à Lima -, que ie reflux de la Mer $'cteitfiéloigné 
du rivage, que tout d^n coup on a'y avoit point 
vú d^au; & qn'après avoir difparu aíTcz long 
tems, les flots ctoient retournez avec tant de fu- 
lie, qu'ils avoient inondé la Ville & la Fortercf- 
íe de Callao, quoi que íituées fur une Montagne; 
tranfporté les Vaifleaux qui étoient à cette Rade, 
à une lieuc plus loin dans le Pais, noiéles hom- 
mes & les Betes durant 1'eípace de 50 Lieues le 
long de la Cote, & qu'enfin ils avoient faic du 
ravage à Lima, quoi-qu'eHe íoit à íix Miles de 
la Mer. U fcmble que ce Tremblement de terre 
fut dv !a meme nature que celui dont nousavions 
vü les marques à Santa. 

Revenus de nôtre fraieur, nous continuames 
à courir au Sud, & nous íimes route Sud quart- 
à 1'Eft, & Sud-Eft, jurqu'à cc que nous eumes 
ateint Deg. ao Min. de Latit. Merid. Nous 
apciçumcs alors à deux heures avant le jour une 
petite Ifie bafle & fablonncuf», & nous entendi- 
mes vis à vis de la Proue de nôtre Vaifleau un 
gros btuit, comme celui d'uneMerquibriíe£on- 
tre le rivage. Là deffus, les Matelots qui crai- 
gnoient de donner à Ia Cote, pricrcnt le Capitai- 
ne de tourner le bord Sc de s'éloigner de terre 
juíqurà te que le jour parut, à quoi le Capítaine 
coníentit. De forte que nous nous en écartames 
juíques au jour, & alors nous amenamesde nou- 
veau la terre, qui fe trouva une petite líleplate, 
íansctrfeenvironnced'aucunsrochers. N. uspouf- 
fames juíques à un quart de Mile du rivage , & 

M a nous 
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nous le vimes fort diftinílement parce qu'il n'y 
avoit pis la moindre brume. A ií Lieues ouen- 
viron à TOueft, nous aperçumes une groíle ter- 
re, que nous primes pour des Ifles , d caufe des 
ícparations qu'il y avoit. D'ailleur$, iln iusfem- 
bla qu'elle s'ctendoit ou lá Lieues en long& 
de grandes troupes d'üiícau)t venuientde ce Cô- 
té-là. J'avois bonne envie avec pluileurs autres 
de TEquipage d'aller voir cene tcrre ; mais le 
Capitaine nc voulut pas nous le permtttre. Quoi 
qu'!! en foit, cette pctitelflefetrouve 500 Lieues 
à 1' 11 de Copayapo, Si à Soo des Caliaf agos, qui 
fontfous IaLigne. 

De retour à l'lílede jfean Ternaniiir, vers la fin 
de rannée 1687, ncus y efpalmamcs nôcre Vaif- 
leau, &aprèsavoirabandonnélaBirque, nousfi- 
mes route vers 1c Continent, dans le dcllein d'aller 
iMocha, pour y prendre quelques Moutons , & 
faire enfuite le lour de la Ttrre dei Fuego. Maislors 
que nous Fumes arri vez d cette Ille, nous n'y trou- 
vames rien; Lcs Efpagncls y avoient détruit ou cnle- 
vé lesMoutons, lesChevaux, &tout ce quipou- 
voit fervir aux commoditezdela vie. Nouspaifa- 
raes donc àTlfle de S. Marie, quicllau 57 Deg. 
de Latit. Merid.; dans l'crpcrance d'ytrouvcr de 
bonncs proviíions; mais elle ctoit reduité dansle 
niêmcétat que la precedente: de fortequ'il nous 
falut contenter de la farine, duMaíz, delachair 
filée de Tortucs de Tcrre, &deíoJarresdeleur 
grailFefondue, que nous avions pris aux Gallapa- 
gos. D aillcurs, lesE^vt^e/javoicntmisdesChiens 
fur 1'líle de Jm» Vernando , pour y detruire les 
Chévres, Sínousoterainlilesmoiens deíubíifler: 
mais ne doutant point que l'lfle de AfocAit nc nous 
fburnit allez des Moutons pour avituaillcr nôtre 
VallFcau, nous netuaraes des Chévres que cequ'il 
nous en faloit pour l'urage prefent. 
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Tróis ou quatre de nos Compagnons de fortune, 

chagrins d'avoir perdu tout ce qu'il$ avoient au jeu, 
& de fortir de ces Mcrs aufli pauvres qu'il$ y ctoien: 
venus, íe dctermiaerenc à reüer fur l'Ifle de 
Fernando, dansl'efperancequ'il y viendroic qucl- 
ques autfcs Armateurs. Nous leur donnatncs un pe- 
titCanot, une Marmite, des Haches, de grandi 
Couteaux , du Maiz, & les proviííons , dontíls 
avoient le plus de beíoin. J^i apris dans la fuitc 
qu^ls avoient plante de ce Maiz, aprivoifé qucl- 
quesChévres, &vêcudePoiílbníi: d'Oilcaux. II 
yenauneefpccedeces dcrniers, qui font gris, à- 
peu-près de la grolTeur d'un petit Poulet, & qiii 
font des trous en terre comtne les Lapins: 11$ s'y lo- 
gcnt la nuit, & le jour ils vont àlapêche: C'eft 
aulTi un Oifeau de Riviere, dont la chair fentun 
pcu le poiflbn quoi qu'elle ait bon goüt, aprcs avoir 
été enterrée. J'ai ou'i diredeplus, que cesbom- 
mes fe mirent à-bord d^n Armateurqui vinttou- 
chcrlàjuneou deux Annécsapres; &qu'ilycna 
un d^ux qui cft arrivé depuis en Angleterre. 

Nous limes donc route pour doubler la Tcrre 
dei fuego; noas eíTuyames une íurieufe tempê- 

-te trois femaines ou environ avant que nous fuf- 
fíons arrivtz à la hauteur du Cap Horn. Nous ne 
vimes point ce Cap ; parce que. nous cn étions 
trop au Sud , c"eíl-à-dire à íz Deg. 45 Min. de 
Latit. Mend., & nos Matelots pcu haijilcs ne fa- 
voient oü tourner leur courfe. Nous étions alors 
jciaucoeurdcPEté; car je incfouviensquelatem- 
pêtcvcnoitde fínirlejourdeNei/ láSy. Aprèsêtre 
fortis dela Mcrdu Sud. nous courumesau Nord , 
Rnous rencontrames pluíieurs Montagncs degla- 
ce , que nous primes d'abord pour des Iíl:s, Qucl- 
ques unes paroiíloient avoir une Licue oudeuxde 
long, & d'autrcsun detni-Mile. Nous les rangea- 
mesplufieursjoursdeíuite Vent arrierc; &: laplus 

M 3 grofle 
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grofledetoutesnousparutêtrede4 0u <oo piezde 
haut. Après avoir jetté la Sondedansleurvoidna- 
ge, ilnes'ytrouvapointdefonds; de forte qu'on 
a lieu de conjeílurer qu'elles étoient à-flot , & 
peut-être même auífi profondes fous reauqu'éle- 
véssau-deíTusdefafuperficie. Nousnevimes point 
decesMontagnesdeglace lorsque je paffai dans Ia 
Mer du Sud avec Mr. Dawpier; & je n'ai pas même 
oui direque le Capitaine Sharp en rencontrât aucu- 
neafonretourdecetteMer-la. Quoi qu'ileníoit, 
nouslesdifcernionsdenuitli diftinílement , qu'íl 
nous étcit facile de les éviter; Mais il y en avoit 
«Tautres cachoes íous l'eau, qui íécouoient quel- 
quefois nôtre Bord , fans nous faire pourtantau- 
cun dommage conliderable. D'ailleurs, les boufées 
de Vent qui paflbient íur ces Montagnesdeglace 
étoient fi froides & fifenfibles, que nosgensqui 
íortoient d'un Pais fort chaud , pouvoient fe tenir 
à-peinefurletillac. 

Dans tout notre paflage autourde la ler te dei 
Faego, & durant trois íemaines defuite que nous 
courumesau Sud du Cap Hur», letems fut íi ora- 
geux, le Soleil fe trouvaflobfcurci, &lesEtoiíe$ 
furent fi couvertes par les nuages, qu'il nous fut 
impollible de prendre nôtre Latitude: Mais felon 
nôtreCafcul, nousfumesbienpresduSj Deg.de 
Latic. Mcrid., £'eíi-à-direplusavantau Sud qu'au- 
cun Europíen, ou peut-étre qu'aucun homme ait 
jamais cté. Lors que nous vinmes au 61 Deg. 30 
Min, de Latit. nous refolumes de remettre Iccap 
au Nord, vers 1'Occan dtlantique & la Mcr d7;- 
thiopie; nous eumes bientôt fait lamanoeuvre ne- 
celfaire pour courir E. N. E & par E.quartau N. 
&nousfuivimeslongtems ces Rumbs. D ailleurs, 
nous avions compté que dans nôtre paflage 1'aiguil- 
le Nordoucfloit de trois Pointesde Compas: Mais 
jors que nous numes faire une bonne obíervation , 

il 
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il fetrouvaqu'elleNordeftoit, &quenous avioni 
couru Eft quart au Sud. II noui falutainíidiriger 
nôtre courfe N. N. E. & N, E. quart au N. 

Quand nout fumes donc arrivez dans la Latitude 
de la Riviere de U PUte, cü nousavionsdeflem 
d^ntrer, nouscomptaraesque nous nVtions pas â 
plus de 100 Lieues de terre; & nous fimes route 
tout droit vers le rivage , dans 1'efperance que 
nous ie trouverions au bout de ce chemin. Maii 
nous en étions alors à 500 Lieues; de forte q^a- 
près en avoir fait quelque CentaineàrOueftdans, 
la même Latitude , íans découvrir la terre , nos 
gens commenccrcnt à perdre courage , dans la 
crainte que nous fuivions tcüjours une faufle 
route, & que nous peririons en Mer , faute de 
vivres, dont nous avions peu, & d'eau qui ctoit 
encore plus raré. Dans cette extremité, il fur- 
vint une grolfe Pluie, qui dura un jour entier, 
& dont nous remplimesplufieurs de nos Barriques. 
Cela nousfut d'un grand íecours , & fervit d'a- 
bord à relever le coeur abatu de nôtre Equipage, 
Mais après avoir couru 4^0 Lieues , íans ame- 
ner la terre, nos gens s^Uarmerent de nouveau, 
Si peu s'en falut que nousn^n vinfllonsaux mains 
les uns avec les autres. La plüpart íouhaitoient 
qu'on changcât de route, dans lapenfée quecel- 
le que nous fuivions étoit faulíe: Mais le Capi- 
taine Dazis , Si le Pilote Kno/t les prierent au 
nom de Dieu d'attendre encore deux jours. On 
y confentit, quoi qu'il n'y eut qu'un petit Venc 
foible ; & dans cet intervale , une boufce de 
1'Oueíl nous amena une troupe de Sauterelles & 
d'autres Infefíes; ce qui nous perfuada que nous 
n'ctions pas cloignez de terre. Si par bonheur 
ceci n'ctoit pas arrivé , nous aurions infaillible- 
ment changc de route, puis qu'une bonne partie 
de 1'Equipage le vouloit à toute force & qu'ils 
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rncmc affez ignorans pour croire que nous étions 
encore dans la Mer du Sud , & en ce cas-Ià, 
nous ne pouvions manquer de pcrir en Mer. 

A íuivre la direftiondecettebouféederOueft, 
qui avoit amené les Sauterelles , & à fixer par la 
Boufíblc le trait de Vent d'oü elles venoient, la 
terre que nous découvrimes étoit unpeuauNord 
de TEmbouchure de Ia R.i\ieredeLaPUtâ. Nous 
abordamos donc ici pour faire de Bcau & des vivres, 
dontcePaisabonde. Dansccttevuc, nosgens ar- 
mez de lears Fufils n'eurent pas plütôt aperçu un 
troupeau de Marfouins fur une pointe de terre, 
qu'ils prirent la reíolution de les ataquer. Pouren 
venir plus fadlement à-bout, quelquesunsd'eux 
leur couperent lechemin qui conduifoi: à la Mon- 
tagne , pcndant que les autres en devoiont faire un 
grand carnage avec leurs Coutelas. Mais à-mefure 
que ceux ci s'aprochoient, les Marfouins fc reti- 
roient vers Ia Mer, contre l'atente de nos Matclots , 
qui les avoient pris pour des Cochons ordinaires. 
Quand les Marfouins eurent gagnc lerivage, ils 
le mirent à contcmpler nos hotnmes, & lors q^on 
étoit fur le point de leur donner dciTus, tout le 
troupeau s^iança dans la Mer, au grandctonnc- 
mcnt de nos Chalfeurs, qui furent bicn mortificz 
d'avoir manqué leur coup. Mais une autrefoisils 
en tircrent deux qu'ils porterent à bord, & dontla 
chair avoit legoüt do celledu Cochon de terre, à 
un petit goütde Poilfon près. Cesanimaux ne font 
pas éloignez dela figure du Cochon ; ils ontlafoie 
cotrte, maisp usrudequecelledes Chiensmarins, 
&lcspicz, qui leur ferventaufllà nager , faitsde- 
mcme, &decouleurnoire. Le Pais eA ici bien ar- 
roíé, & l'on y voit de tous côtez des Troupeaux dc 
grosBêtail, desDaims&dcs Autruches, quoique 
d'ailleurs il n'y ait point d'habitan$. 

Nous vimes grandnombrc de ccs Autruches, & 
nous 
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nous trouvamej quantité de leur» oeuft fur le ía. 
blc; oü ces Oiíeaux les pondent, íans en pren- 
dre, à ce q^on dit, aucun autrefoin. Le So'ei/ 
les fait édorre, & les petits fuivent la premi ere 
Créature qu'ils voíent, auíli-tôt qu'ils font hors 
de Toeuf. J"ai étè fuivi moi-même quelquefois de 
plufieurs de ces jeunes Autruches , qui font fort 
íímples & innocemes. Les vieilles font ici d'une 
groffeur extraordinajre , & la cuifíe d^ne que 
jc meíurai, n^étoit guére moins groffe que la 
mienne. Nous en primes des unes Òc des autres à 
bord & nous en mangeames quelques unes; 
mais la chair des vieilles étoit de fort mauvais 
goüt. II y a des períonnes qui croient qu^lles 
mangent du fer; & il eft vrai qa'ellesavalentde$ 
Clous, despierres&toutcequ'onJeurjette; mais 
toutceíaleurpaireà-traversle corps, & leur íertà 
la digeílion Sc.non pas de nourriture; de mcmé que 
les petits caillousque certains Oifcauxavalent, & 
qui leur íervcnt, pour ainíidire, deMeulesdans 
Icgefier, pourymoudre&broyerles viandes. 

Après avoir rerais en Mer , & range la Côte 
du Bréfil, nous fimes routc vers les lílcs Carihes. 
Ce fut ici oú nous trouvamcs Mr. Edwin C.ir. 
ter, qui montoit un petit VailTeau des Baríadot, 
Je me joignis à lui avec quelques autres de met 
compagnons de fortune, & il nous aprit que le 
Roí Jarjues avoit publié une Amniliie en taveur 
des Boucanicrs. Nous paflames donc furfonBord 
jufques à la Rivicre de la IVare, & nous arriva- 
mes d la Vi He de Philaddphie en Fenfüvanie dans le 
Mois de Mai ií88. 

Je demeurai ici quelque tem$', au bout duqucl 
le Capitaine Davis, ^ean Hingfen & moi defcendi- 
mes la Riviere de lalVarejuíi^üesi^iCn^ue^A- 
foknnntimy. Nous fimes enfuite charier nos Cofres 
Cútout ce que nous avionsà-traversunepetiieLan- 

M 5 " gue 
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g«e de terre, jufques à h Riviere de tiehemia , 
qui conduit par la grande Baye de Chi/ttpeek à la 
Poince de ConfoUtion dans la Riviere Jaques en 
Virginie. Je comptois de m'ctablir ici: Maisaprès 
un fejour de deux Années ouenviron, ilmefur- 
vint quelques embarras qui n^obügerent de re- 
tourner en dngkterre, oú j'arrivai en 1S50. 

íin da Veyage de Mr. Wafer. 

ERRATA. 

fage 1 Lig. j. VegtMti, Lifez Vegitnux. 
5. 18. dirpetíées, Lif. difpofees. 

■ 9. J7 ,&í li. L'f. iíduVíriima. 
ij. 19. deChapeaux, de Uc. Lí/i desChapeaux, 

d es &c. 
3í. 14, &23. imin.íJf it. min. 
44. 20. ficils, Efatz., iis. 

22, 13. 8cy eua&c. L/. &ily enaScc. 
<4. 16, 8c 17. Cachura de ãgua , Sc les yl-:e'-ts 

Chieus d'eaii. Lif. í'»dii» * dc agnn, c'tlt à- 
diie, Chiend^au. 

70. 2, Sc 10, Sc 16. VigeiMei , Lif. Vegetuttx, 
72. dein. Lfacez, ils, 
90. 11, 12. un peu 111 Sud de l'Eft, à l'Lft en 

tiiant un peu veis Ic Sud, 
159. detn. mei. Lif, bines, 
200. 24. EUe». Li/. Les inium &c. qu'clles 8cc. 

Lif. qu'i)s Scc. 
25. jambes Sc qu'el'e5 Scc. Lif. doigts Sc qu'ils 

Ser. 
114. 10. duCh.VU. íidesos&c. Z.'^ ÔcleiosScc. 
228. 24. Capeth •, Lif. íepah j 
239. 22. Liacez, 11c. 

T A- 
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T A B L E 

DES MATIERES 

Comenuès dans le Voyage de Dampier, 
depuis Page i. juíques à 130. & 

dans celui de íVafer , depuis 
13 3»juíques à Z74. 

ABEILLES, qu'on trouve íurVlJlhme, Pag. 108. 
Adrejfe des Indiens à tirer de 1'Are, 231. 

Adultere puni avec rigueur chez les Indiens de 
Vlfthme, 234. 

XdAir efl mauvais à Fortobel, 174. II eíl un peu meil- 
leuràP<»«4«í(i, 179, 

Allegrar.ce , une dei Ifles Canaries avec le protil 
de íes Cotes., 4. 

Alligators, 202. 
Amapalla (Golfe d') z^i, 
Amfhiflíine, ou le Serpent à deux têtei, S4. 
Amplitude-, la diference qui íe trouve entre l'Oc- 

cidentale & POrientale, 77. 
Aneaux , que les temmes portem a Tentre-deux des 

nariner, zu, 
%yíngmlla , une des Ifles Caribes & de fes Etre- 

lor. 
Animau.i qui íe trouvent íuipjihme, 197. 

M tf Arai- 



T A B L E 
^iraignies, qui neíontpasvenimeufcs, 200. 
Arlrej de la N. Hollande, 10c. 
Arbres & Fruits, 183, &c. 
Aríriffeaiix & Buiflbnj de la N. Hollande, 125. 
Arica, Ville fur Ia Cote du Ptrou, 262. 
Arifah, force de Fruit, 38. 
Armaieurs, ( Les ) avec qui étoit Mr. Wafer, 

prenneut la reíolution de tuertousceuxdeleur 
troupe, qui n'auroient pas la force de fuivre le 
gros, 137. 11$ en laillent quarre (ur Vljlhme avec 
FAuteur, ib. Ilsfereurent del'//?^we, &vont 
«roifer fur Ia Cote des Jades Occid., i/j. Ils 
croifentcnfuitefurla Cotedu Pcrex, 255. 

Apo, Ifle, ou de la Vacca. 159. 
tsíutruches. ' 272, &c 

B 
Bahia de todos losSantosdan$ le Brefil, 38, & c. 

Du Sucre que Fon y fait & de fon Commerce, 46. 
Des VaiíTeaux queFonybâtit, & du bois qu^n 
emploieàcetufage, 45. Defon terroirA; de ce 
qu'ily croit, ^2 , &c. Des Vents & des Saifons, 
71. Du tems auquelonycoupe lei Canes de Su- 
cre, 72. Diferentes vües de la Côte , 40, 

Baleinemorte. Plufíeurs Oiíeaux autourde ía Car- 
caflc, ' 78. 

Jtakines, de quelle maniere on le: ptche au Bréjii, 
& l'ufagequ'on en fait, 48, 45. 

BaleinesàehN. Hollande, 107, 
Bamboes, ou Bambous, ou Canes creufcs, 145,ryj. 
Baniam, 133. 
Barcadero, oulicuoüFondebarque, 134. 
Baflimentos, Ifle, 135, J62. 
Baye des Chiens-marins dans Ia K. Hollande. 55, 

103 , 104. 
Biz.oards, qu'on trouve dans lei Moutonsdc Aío- 

cba. 258. 
Bíi- 



DES MATIERES. 
Bil/iy, eípece d'Arbre, des baies cju41 porte, Sc 

dél'huilequ'onentire, 147, 185, i8í. 
Blakt, Amiral tyfnglois brüla lej Galions près de 

lenerijfe, ^ 
Svcca Drago, & Bocca Toro, 174. 
Bois de Cbarpente du Breftl eíld'unmeilleurufage 

oue celui de , 45. 
.Bwrlegcr, & Boisblanc, 151, &rouge, 154. 
BoiJJojisdts Jndiens, ug, &C. 
Bananos, efpcced'Arbre;&deíonTruit, 187. 
Borttnan ( Guillaume ) court grand riíque de l'e 

noiier, 141, &c. 
Branles, oú lesGentilshommejfefontporteràita- 

hia dans le Brefd, ^9, 
Brejil, vüedefaCôte, 40. V oy. Bahia. 
Brdtagne, ( Nouvelle ) Ifle bien peuplce & dé- 

couvcrte par Dampier. Voy. (a Préf. pag. 
Bad-enham ( Le Capitaine ) elt pris & maltraité par 

leslífpagnols, 134, &c. 
Bafe, Üifeau. 11^. 

C 
C a b l e s, faits d'une efpece de Crin qu'on trouve 

fur certains Arbret du Brejil, 48 , 54. 
Cachem. (Fruit) çí, &<:, 
Cadavres humains trouvez en quantité fur une 

Bayc, 184. 
Calebaces, dePArbrequilesporte, 187. 
Callavances, ou Poiç-chichesdansl'IlIedc May o, 2.1. 
Canal d'Angletcrre, avec quelle précaution Ton doit 

ypafler, j. 
Canaries (líles) dc ce qu'dles produifcnt, de leur 

CommerceScduCouvernemcnt, 10, it. 
Cancres, 2.11, 
Canelle bàtarde, 194. 
C.t«ejdeSucre, 188. 
Cap deB. Ffperance, fa vúe de difcrtntJ endroirs, 

M 7 89, &50. 



T A B L E 
Caret CRaycde J líi, 1Í4. 
CarroHges, 131. 
Cartagcne, 13 5 ■ 
Cajpive, Racinequifertdepain, lyj. 
Cavally, forte de Poiffon de Mer, no. 
Cédres, qu'on trouvefur . 184. 
Cerfs, il y en a quantitc fur l'//Z/!W3í, 198. 
Cbagre, Riviere, léi . líq» I77. 
Chajfe ( Farties de) que les/«iiewí tont, ijs. 
Cfía/í tort eftimezpar les Ittdietis, a 00, 
ChaHve-Jourú auífi grolíes quedesPigeons, ao8. 
C/)eíi/>i5 Riviere, 14^» 161 > 177. 
Chepelio, IJle, ^ 180. 
Chevaux, que les Indiens Efpagnols ont à Plílede 

Mocha, 157- 
Cheveux des Jndiens de l'un & de 1'autre Seae, 

nj, 217. 
Chicaly-Chicaly, Oifeau, aoj. 
Ckien d'eaii, ou Cuchora de Agun, 66. 
Cínens, que les Indiens r nt fur Vlfihme, 198. 
Chiem-marins de la N. Hollande, 101.&àVlfihme 

de Darien, a io. 
Cocos (Ifle de ) 253. 
Cocotiers, l8í, 255. 
Cccnieri íauvages du Brefil, 33. 
Colliers qui ícrvent d'orneinent, 223, &c. 
Conception ( Riviere de la ) 1Í4. 
Congo, Riviere, syS, 180. 
Comjues, lia. 
Copayapo, Riviere, 259, &c. 
Coqaimío , Ville, 25S, 
Qorlieu, Oifeau, ar. 
Cormorans, 207, 
Corneillei qui gazouillent íu TJréfll, 61, 
Cornera de Terra, ou Brebis d'une grofleur extraor- 

dinairc qu'on trouve à 1'líle de Mocha, 297 , &c. 
Correjo, ou Corrofou, Oifeau, ía, & 204. 

Co- 



D E S MATIERF5. 
Cnton, ou Cíitonmer, zo , 148,1 f?j. 
Lo ipvs -'s avec des Caries ou dcs ícujIÍês de Paí- 

nlier' ajj. Courans , qu'onrrouveen Mer depuis le 7 dee. 50. 
min. de Lat iept jufqu'au 3 deg. ü.ruiu.' 3 <. 

, i9o. 
Crafia, Oifeau , z 
C urrecou, Oifeau, 6 ^ 

D 
D a n s e des Indiens, z.~ 
Dirien (Rivierede) lio, ^4! 
Vates du Brejil. ^ 
DendieSy efpece de Dares du TS-efil. ■, Sj)" 
Devtns , de quelle raanicre ils évoquent le Dú- 

blc' ' i<í Diadfmes d'or, & c. Zl ' 
Divcrtijfcmens des Indiens, 2^g 

E 
Ecrevices de Tcrre, 201. & de Mer, 212. 
Fnucati 71 des Garçons, z 

Efpagnols ( Les J détruifent Mocha, &c, 2íg'. 

F 
F A1 m , VVafer & fes Camarades en font prefltz, 

&C' . aía. Femmei des Indiens employées à portcr les vwres 
dans !es Voyages , z 

Fernando (Iíle de Jean ) z ^ 
H''»', i,6\ 
Flamingo, Oifeau, z,' 
Forterejfes, ouMagafins. 22~' 
Fourmis ailécs, 
Frape íoat, ou Bateau cordé, dcut Fonfefertáia 

Salive de AJuyo, I7 „ 
Frifeur d'eau, Oifeau, l_g' 
Fruits , qu'on trouve íutVIjlhme, 183, &c. 

G AI. 
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G a i N y ( George ) fe noie, i J 
Calims Eípagnols. Voy. Elake, 
Gallapagos, 1/les, 4 54* 
Gstllena pintada., ou Poule de Guinée, 11, &c. 
Garachina (taPointe) iSlj 175 j ^o. 
Gerret Dennis, Ifle, Préf. 
Globules, qui nagcoie-.t fur l'eau, commc de peti- 

tes Perles, 54. 
Gcp/íiB (Rjthard) meurt, 158, 
Corgonia, líle, a >; 5. 
Guacha, Place fur la Côte du PeroH, 155. 
Guanos de Ia N. Hollande; &c. 101, aoi, 

( Gouvernement de ) 17?. 
Guavra, Place fur la Côte du Perou, 155. 
Guinée ( Nouvellc ) , Préf. 

H 
Habits & ornemeni des principaux Indiens, 

k,^ , m y üj. des hommes du commun & 
desfemmes, 219, 220, &c. 

Heríes qui flotçnt lur l'eau & quiinarquentqu'on 
iPeílpasloindeterre, - 13, 8o, 94. 

Herbe de foie, 190. 
HiUande (Nouvelle) defcription defes Cotes 99, 

&£. 107,&c. 111.DesNaturelsdu Pais ii7,8íC4 
Diferentes vüès de ícs Cotes & des Ifles voifí- 
nes , 9S. 

Her»( Cap ) 270. 
Hiile de Tlnfede Soldat eft un remede fouverain 

pourles contufions, ítc. 201. 
Huile d'OIive, qu'oa fiit fur la Côte du Perou, 243. 

I 
Jago (St) I/le& Ville2í, &c. Defeshabitans 

28. De ce qu'e!Ie produit, 29, &c. DeíesAni- 
miux, 31. &c. Sa Rade ell fort mauvaiíc, 32.. 

"' " Sa 
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Savúe, 14. 

Jamaique, 135. 
Jamhy dans I'Iílc de Sumalr/t, 133. 
Jtveúe , Oiíeau , 61. 
Jenipah, ou Jempapnb, Fruit , 57. 
Jitor, 135. 
Indiens (Les) de Vljlhmeentreprcnnentdeguenr 

Mr. IVafer, 137.1 Is cn agitíent mal avec lui & íes 
camarades, i38,&£ Usprennent la refolution 
de les fairemourir, 140. Ilslereçciventdenou- 
veau for: humainement ,147. Hs confultent Uurs 
Devins, i^í.deleurtaille, destraitídeleurvi- 
fage, &c. 114, &c. Usfecoupentlescheveux , 
aprcs avoir tué quelcundeleursennemis, 115, 
Re. II y en a qui ont la couleur d^n blanc de lait, 
&c.£i£, &c. Ilsfepeignenttout lecorpSjiiS. 
de quelle maniere les hcmmes & les femmes fe pa- 
reat,iio-113 , &c.Leurs Maifons, 113 , &c. 
Leurs Plantations, & de quelle maniere ilsles 
cultivent, 117, &c. Occupations de leurs fem- 
mes 11 f, 130,131. Onlcslave, aprèsqu'elleí 
fontacouchées, 131. Education des Entans,Ib. 
&c. 133. Occupations des hommes, i30,a57> 
159. Les Chatimens qu^ls exercent ,134 Leurs 
Alariagesfe leurs Feíiins, 134 -13S. De quelle 
maniere ilsvoyagcnt,i43 ,!íc.Leur maniere de 
compter,i44,144 , &c. delaprononciationde 
leur Langue ,13o de leurs bonnes qualitez, 138, 
147 ,lio , 150, 136, 158 , Ac. Usprennent 
quelquefois trop de boiifon, 135. buliensEfftt- 
gmls, 171,157. 

Itgun, Fruit, 5?' 
Itondaiions, &groffesPluies, 145 > &c* J^i. 
L' Injttlí-SoldM , 100. 
Jjled'Or, 135,1154. 
JJledesPins, 154. 
^/«derun&deLautrecôtédelVyJ/;/»», iíi, 145. 

Ijles, 



T A B L E 
ou Montagnesdeglace, zgj, 8ícJ 

IjlesdeiPtrles, I6z , j8o. 
Ifthme de Darien ; fa largeur, &c. ifio. &c. íon 

terrain entremeie de Moncagneí, 
vierciquiParroíent, i6j,&c Defcriptiondela 
CôceduNord,i<)4,&c.decelle du Sud, 174, 
Ííc.defon tcnoir, 180. Forcts cpaiíTes, igij, 
181. Ia temperature de Tair iSz. Inondationi, 
14J ,&c. i8í. Arbrer, & Frui», i8j > &c.Bê- 
tes&Reptilei, 197,&c. Oifeaux&Inícílejvo- 
hns j za j, &c. des Naturels du PaÜJ ,1:4, Ac. 

L 
L a c s n t a Prince Indien, fauve la vie à Mr. Wafir 

&àfej Camarader, 140.Son Palais, 148. II re- 
tient PAuteur & c. 149. Les marque» de refpeíl & 
d'amitiéqu'illui donne, 151, 15J. II lui per- 
met de fe retirer, 15 ^. II avoit fept femmer ,134. 

Zagune Ville de Tenerijfe, 7. 
Ltmes d'or, ou d'argenc, dont le» Indiens fe tou- 

vrentla bouche, 
Lanctrota, une dei If!et Canariet, 
Lapini de la Jí. Hollande, 
Lapim au/Ti gros que no» Liévreí, 
LavelU, 
Lton, 
Ltfards verás & roarqudtee de rouge, 
Zsmfit, Poiironàcoquille, 
Lcrtnui ( Cap S.) 

M 
MacaW, forte d'Arbre, 
Alacn m , forte d'Oifcau, 
Mackcra, cípecedeCorneille, 
MMo, efpece d'Arbrc, 
Maijons des Indiens difperfccs ça & là , 
Maix., ( Farine ôtEolíTon de _) 

izi, 
h 

101. 
199. 
I7<(. 
179- 
ia. 
212, 
175. 

142, 184. 
20^. 
6l. 

iSj. 
22f. 
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Malacca ( Promontoire de ) 15 j. 
Malvoifte ( Vin de) qui croit dans l'Ifle de Te- 

nerijfe, 9. 
Mammée, Arbre, dontlefruiteftdélicieux, 187. 
Mammee-Sappota, 1b. 
Manchinã, Arbre dont le fruit eíl un vrai Poi- 

íon, 188. 
Mangles, rouges, & autres, 170, rjj. 
Maric { Ste.) 135, 17^. 
Marfouins, a 71. 
Mayo, unedesIílesduC. Verd, i4,&r.De lama- 

niercdontony íaitleSei, r^, &c. Defonter- 
foir &: dece qu'el]e produit, 15 , &c. De fei 
habírans, 24. 

Mendibie, efpece de fruit, 60 
Áíricajah, Fruit, 58, 
M:cbel ( Golfe de St. ) líl, if 5 , 180. 
Miniota, Oifeau, Í2. 
Mijlaw, Boiflbn faite avec de l'eau & dej Plan- 

tains, zíj. 
Moch*. líle, 
Mcdeftie d es Indiens , » zo, i 34, 
Moine, forre de Poiflbn, 114. 

forthautes, &c. '54> lía, 16}, 
Vojkitos , ou Moucherom, igj, 
Mouches luilantct, Z08. 
Mouettei, ZoS. 
Muckishaw, efpecede Fruit, 59, 
Miviytrm, Fruit, ^8, 
Mufíeríin-de-ovAy Fruit, 55. 

N 

La Nasça, oúilcroitd^jtcellentvin, z^, 
Nata, 179. 
Ntcarupm ( Lac de ) rfij. 
Nàx de Coco, Leur petit lait bu en trop grande 

quaiititcengourditlejnerít,& glacele fang. zj? 
Noix 



T A B L E 
•Nujx Purçatives, ou Pinioní, 55. 
Uombre de Dios, 170. 
Hord-Oueft ( Vents de ) Les Signcs qui les précédcnt 

à i'líle de Tentrijfe, 3. 
O 

Occupations-des horames& dej fcmmesfur 
yifthmt, 2^,133,2^7. 

Oifezu c[u'on apellc Tout-bec, (i. 
OifetMxáeb N. Hoüande, 101, ioi. 
Oifexux qu'011 trouve fur VIjihtne , zoj - ío8. 
Onde es de Pluic accompagnées d'éclairi &deton- 

nerre, 145,181. 
Or, de quelle maniere lei Ejpapoh Pamaflènt, 

151, &c. 
OM»g«doucesfurIaCôtedu Ver ou, 1Í5, 
Oratavia, Port de l'lfle de Teneriffe , 4, 5. 
Olie, Fruit, 59. 

P 

P a chn Q.U e, Chepclio, Perica, líles dei Feries, 
&c. rentermcesdans laBayedc Panam* , 180. 

P/üjdWjíUBayede) & Ville, 161, 178, 180. 
Papah, Fruit, 50. 
Faraceod, forte de Poillon , 111,215. 
Parrot-fifh, ou le Poiíldn-Perroquct, 2 12. 
Paffage, qu^n pourroit trouvcr au Sud de la N. 

Hollande & de Ia N. ,pour entrer dans la . 
grande Merdu Sud , 110, 122. 

Taivawers, ouDeeins, 15S. 
Pecary, efpecede Cochon, 197. 
Piche des Indicies, 2 r 5. • 
Peignes, dont Icj Indiens íc fervent, 215. 
Télican, 207. 
Persdans d,orciIIc, 225. 
Penfdvame, 275. 
Pernambuc, Uairy eílplusfain que dans lej autres 

Pia- 
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Place» vers ie S'id , j7, 

Vtrróquets & 1'erruíhi!, 104. 
Petar.go Fiuic , 58. 
Petendes, 2 li. 
Petrel, Oifeau, 79) &c. 
Petumbo, Fruit, 58. 
Pies de Mer, zoS. 
Pinions ou Soixpurgativet, 59. 
Pintado , Oiítau , 78 , 79. 
Pi/ca, , 255. 
Piverts, 205. 
Plantains, 186. 
Plantatiens dei Indiens, & dequellemaniereilsles 

cultivem, 217, 
Plantes trouvees au Breítl,3 ia N. Hillande, à li mor 

& damla N.Guinée.yoy. Tab. 1,2, 3 , 4, 5, 
125, &c. 

/•o/r/frpiquant, oufauvage, 149, 18Í. 
Poivre de deux fortes, 194. 
Pomme flan (Fruit) 29. 
Pomme de Pin, Fruit qui "rcflemble à un Arti- 

chau, 187. 
Poiflon volant, entre les Cartaries & leslllei à\xCap 

Perd, 13. 
Voijfons de Mer fur la Cote de Ia N. Hollande, 106. 
PwjÍTctjj delagrolleurduTIion. 150. 
Voijjòns qu'on trouve autour dela Cote deVIfth- 

me, 210, &c. 
Vort-Royal, 13 f- 
Vortcbd, 135, 161, 173. 
Portugaisíürt civils envers Mr. Dampier , 41. 
Votates, 155- 
Poulesqui glouflent âu Brefil, (i. 
Puma mala, 180. 

Qwam, Oifeau, ío\' 



T A B L E 
Quina-Gluitia, L'Arbred'oúl'ontirecette Ecorce 

eE uneefpecede Mangle, 1^4. 
QuoUa, ouLieuoul'ondébarque, 134, 

R 
R a bek, Oiíeau, zj. 
Iia*oúts des Indkns & de quelle maniereils font Ia 

cuilíne, 241, &c. 
J?/i/íípiquantes, li». 
Kats & íouriSjdont on cft empefié fur VIjihnu, 100. 
Realeja, , 175. 
Remora, Poiffon, 
RioOrande, i3o. 
RhierectOry 151, 175, 
Riviere, donrPeaueEfortchaude, 452. 
Romaria (Illede ) danslaíí HolUnde, uz.Voy. 

Ja Plante qui reffemble au Romarin Tab. iV. 
N. 3. 

S 
S a t g n e e, maniere dom le$ Indiens Ia font,»30. 
S«»7ô»pluvieufe ,&f. iíí2. 
Sambailes, illes, líi, 147, &c. 
Sambo> Riviere, 173. 
Sanballas , Pointe, 167 j 14s. 

VillcdeTeKrn^?, &c. 4, 5. 
Sapadillcs, erpeced'Arbrc bruiner, 187. 
Savanes, a 77» 
Sa-ateur, Poilíon, 54. 
Scrivan, Port, I4j. 
Scuchadero, 174. 
Sculftns, Poiflon, _ a ia. 
Sc/, de la maniere cPont on 1c faitâPlíle deAí/ry», 

15 , &c.&furl'//?AwídeD4ríV», 214. 
Serpent d'eau du Brc/i/, 4^, &«. Dela N. Hollan- 

de, ao4, 105. 
Serptnt, 100. 
Singes, 
Snouks, PoiíTrn , *ia. 
ic* Sonde (lile de ^ 157, &c. 148. 

Seurti 



DES MATIERES. 
Sour-Sop, Fruit, 
Springer ( Ifle de ) IS8. 
Sucre , de quelle manicre on le raGne au Brefil, 

4S, &c. 
Sao-e & Sucreries, záj. 

T 
Tabac qu^nafurlV/ÍA»;*, &dequellemaniere 

on le roule pour le fumer , Uô. 
Tamarins, 151. 
Tarfom, grosPoiíTon, 110. 
To/ota» ( Carte de ) corrigce, 1 xo. 
7 empe t es, 169. 
Jenerljfe 4. De fes Vins, des Fcuits de ia terre & des 

Animam, 9, 10. 
lerra dei Fuego, i 5 7, 
Terre nouvellement decouvertc, &queMí. Bam- 

pier a nommé Tem de Dxiis, 167. 
Terroir fec&ítirileà Copayafo, 161. 
TittdePdpti íorted'Arbriflçau, 149, 188. 
Tigres, 224* 
Toiles de Coton, que les Indiennts ourdident, 2 $ z, 
Tortues qui pondent leurs oeufsdansla SaÜfon hurai- 

de &c. 44 > 154- Pourquoi les Efpagnots fie les 
Vortugais n^n mangent pas, <7. 

TourterelUi du B'efíl, _ 61. 
Tremblemcntde Iene fenti en Mer, VaiíTeauxtranf- 

portezfortloindufivage, 46^', atffi. 

V AissEAude Dampiercoulcafonds, Préf. 
Vaifeandc^Pteeesáe Canon bati au Brefil, 49. 
Varintlon ie 1'Aiguille; l'endroit ou elle augmence 

en courant à l'Ell, 77. l/endroit oú ellediminue , 
en fuivant la ineme route , 79- Son inccrtitude, 
& la dificulte qu'!! y a de Pobfervcr, 34 ,8 j. T». 
ble des Variations obíervées dans ce Voyage 

84, fiec. 
YentitdtCrHX.es, petit Village». 177. 

Fenti 



TABLEDES MATIERES.' 
Vews inccrtiins p.èsd- iiLigne, jg, 
Vermejo, 25 j. 
Vieille, eínecr de Pr.ííon , 210, 
Uns do la Nafcn a^plfca, &c. 255> &c. 
FcZpunidclamoit, 234. 
foUille domeílique de , 205. 

W a f e R , fon prcmier V oyage jijj.fecondVo- 
yage, 134 II rencontrc Mr.Damfier pour lapre- 
nnerefois, 135. Lemalheurquiluiarriveentra- 
YerfamVljlhme, 135. Lcspfinesouilfetrouve, 
13 í - 147.Il court grand riíque d'í;tie noyé, 144. 
11 s'achemiHe une feconde toii vers Ia Mer du 
Nord, 148. IltiredufangàrEpoufe de Lucenia, 
1 ^o. II aquien une grande reputation chez les In- 
die/.s, 151 II obtientde larenralapermilTion de 
íe retirer ■, 155.-Ilpartla 3. fois pour la Mer du 
Nord, 154. Sc. II rencontreun Armatcur yí«- 
glois 157. II range la Cote dcs Indes Occidenta- 
Jesavec Mr. Dampter, 153.,11 reprend laconti- 
nuariondefon Voyage, 251, &c. llarriveen 
Penfilvame &retourned !a Virginie, 273, Sc. 

Warrét, eípece de Cochon íauvage, 137 , &c. 

Yams, 135. 
Ttmma, Oi^eau, <i« 
info, Riviert, 25i, &c. 


